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A v ^ e te iv e  ^
Londres. 17 février.

l.e Olote considere les observirtions prdseu- 
(ées i  ift fin du mémoíro de rAngl jierre comme 
«ífent des argnments extrémement ínihles á op- 
fjos^r n»x demande* américaiof s.

ñ fa le  Vafe
Xew-A’ork, 1.7 fdvrier.

1.a Trihune, disentant le mérntoire du gouver- 
iiemeiit anglaia, Irouve qu’il n’admet rien, et re­
clame tout. Ce Journal n’y volt aucune trace d'un 
arrangement amical qui pourrait a rríte r les de- 
mand«B américaines sur les dommagea iudireets, 
et il ddclare que, si l’Ancleterr© se rí^serve 1« pri- 
vilfígc d© prononcer sur la juscice de la sentence 
arbítrale, la confóronce de Washington était 
inutile.

I n d e »

Calcatta, 17 février.
Les faiii^railles de lord Mayo, qui ont cu licu 

aujourd'hui ont été extrémemem impoc^antes; un 
nombreux cortége a suivi le corpa, et il y avait 
beaucoup de apoctataurs. L’ordre n’a pas été 
froublá.

Calcutla, 17 furrier.
Voici quelques nouveaiix détnils sur les fund- 

railles du vicc-roi. L<* (sorps, (lél)ai*qná du stea- 
mer Daphné, a é\é trar.sporié aii palais du gou- 
rernement sur un charriot d’artillerie. Les ro- 
lontaires do Calcntta, au nombre de 500 environ, 
formaient l’escorte et prdediaient le cort^ge A la 
«nito du corps venaiuit réut-m ajor particulier 
du vic«'*roi, lorfl Napier, qui rrmplit les fonc- 
tJoDS de rice-roi, les membres de toute» les ad-

mindes fait ohserrer que les avancements 
taires qni ont amend la crise ont dtó arrétés en 
conseil des ministros et soutient, qu’en consé- 
qiience, la responsabiHtd n'incoinbe pas a luí 
soul. Ün ajóme qu’il refuse de «lonner sa démis- 
sion si le cabinet tout entierne se retire aveclui.

H alle

Génes, 17 février.
Le gdndral Faidherbe ost arrivé iei venant de

Naples, 17 fdvrier.
Roirie.

La frdeate anglaise la Défenae est partie pour 
1, ann d’driter de se trourer ici avec TescadreMalte

am^ricaine qui est attendue.
{ A g é n c t  Hava».)

PARIS, DIMANCHE 18 FEVRIER 1872

LA JOURNEE POLITIQUE

niinistrations civiles et miiiuüres, ainsi que des
bli.ddputavioDS de tomes les corporaiions pubiiqiws. 

IJue foule nombreuse se presutait á 1.a suiio. Les 
tro u p e  formaient ia haie sur tout ie parrours. 
ii6 concours des assi • tants. quoique immense, n’a 
«loimé lien á aucun désordre.

/ '  Berlín, 17 février.
^¿aruye da coneñl fcdéral. — M. do Bismark 

dépose un projet de loi relatif A la langue ofñ- 
<;ieUe qui doit étre r^lem entairem ent employde 
en Alsaco-Lorraine. Ce projei compreud «epi ar- 
licles portant eu subslaoce que touies les ordon- 
naiices et circulairas ofíicieltes Amanunt des auto- 
rifés acminisiratives impdriales, ainsi que les 
instnictions envoydcs á ces mémes aiitorités, se- 
ront rdd’gdes en langue allemando. De mdme les 
«iélihdrations orales des conseüs de disirict et du 
ooiiseil imp'iríal, devr>>nt avoir lien en aUemsnd.

C!«pa;^ue
M.adrid, 17 février, midi.

L.1 ybcría, continnant la nourcUe d é la  crise 
luinistérielle, ditque l'amiral Topete, A l’instiga- 
liou des unionistes etpar suite des nomiuaiions 
des brigadiers et des inaréchaux de corps publiées 
avant-hier daus la Gaseíte offcielle, exige la dé- 
miasíon de quatre ministres, y compris lo gduéral 
de Gamindes, et leur remplacemeni par des unio- 
nistes. Lo corsseit des ministres a délibéré jus- 
qu'A trois heures du matin sang rien résoudre. 
M. de Gamindes, qui est toujours maiade, n'assis- 
tait pas A ee conseil.

La Iberia croit que le cabinot ne peut pas ac- 
cepter cette exigence, surlout daus les termes oü 
elle est présemée.

VJmparcial dit que la question sera soumise 
au roi, en conseil des ministres, aujourd'hui, et 
il croit qu'elle sera résolue par la reiraiie du gd- 
noral de Gamindes,qui aurait pour succosseur, au 
raiiiislére de la guerre, le général Serrano y 
Bedoya.

Madrid, 17 février, U h. IdO.
Les ministres continuent A s'occuper de la crí- 

8C; ils ne veulont p-is que l'amiral Topete quitte 
le miiiistére. L'entrée des unionistes dans le cabi-
net est peu probable.

La nouTeile d'un prétendu projet d’abdication
du roi est considérée comme absurde.

Madrid, 17 février, 11 h., soír.
Aprés le comeil, qui a été tenu A cinq heures, 

sous la présidence du roi, les ministres sont res- 
tés en séance jusque vers huit heures du soir, 
sana arriver á aucune solution. Le général de 
Gamindes n’était pas présent. II est doutoux que 
la cris© se termine aujourd’hui. La nourelle que 
le cabinet entier aurait donné sa démission est 
ineiacte; on croit généralemont que M. de Ga- 
mindes seul quittera le ministére.

D'aprés quelques journaux, ie général de Ga-

C’est lundi que TAssemljlée doit procé- 
der á Télection annuelle des questeurs. 
D ’aprés les reñseignements qui nous par- 
viennent, certaines fnictions de la gauche 
et de la droite s'entendraient pour la for- 
m ation d ’uue liste commune oú les divers 
parti.s seraient représentés. Nous osons es- 
I>érer que l’honorable M. Baze ne représen­
te ra  personne e t que, dans des fonctions oú 
Ies égards e t les relaíions sociales doivent 
avoir une place aussi grande que T intelli- 
gence des véritables conditions d’un  gou- 
vernem ent lib re, le farouebe questeur a 
donné assez de preuves d’une incom pati- 
bilité d ’bum enr irremediable.

Nous ne cherebons point ici une vaine 
satisfaction de polémique, e t nous ne son- 
gtíon.s pas á prendre des représailles légiti- 
mées par l’ostracisme impitoyable oú M. 
Baze a mis la presse ces jou rs derniers. 
Dans les restrictions apportées á  la publi- 
cité des séances de l’Assemblée, il y a plus 
qu’une question personnelle. La cause est 
puérile, l’effet produit plus im portant 
qu’on ne le suppose pour la marche des af- 
faires publiques. Sans inform ations libres 
et éclairées, pas d’opinion, aucune corres- 
pondance et aucune sympathie entre la re- 
présentalion et ses com mettants. Si- Ies 
séances publiques sont interprétées a con- 
tre-sens par les organes de 4a presse, si les 
motits veritables et les bonnes inleiitions 
qui se cachent soua l’ardeur e t les su rpri- 
ses de la discussion générale sont travestís 
aiix yeux du publie sous la premiére im - 
pression de la rampe,%ouvent si trompeu- 
se, l’Assemblée n ’aura qu’a s’en prendre a 
M. Bazeou p lu to t A-elle-méme, si ello con­
sacre son systéme par une nouvelle élec- 
lion. La cbose vaut qu’oii y réíléchisse.

La crise rainistérielle, dont lea dépéclies 
arri vées de M adrid nous armon^aieut l’exis- 
tence, ae poursuit á travers une grande in- 
certitude entre les préteiitions de l’amival 
Topete, qui demande la démission de p lu - 
sieure de ses collégues, e t le refus de ces 
derniers de se re tirer persounellemeiit, si 
le cabinet tou t entier ne les accompagne. 
Certaines nominations faites dansTarm ée, 
et notam m ent cellesde plusieurs brigadiers 
(€t maréchaux de corps, publiées avant-hier 
dans ia Gazette of^cielle, on t mécoiitenté 
le partí unioniste, ,qui forme, comme on 
sait, l’appui gouvernemental du cabinet 
dans les Cortés. C’est A son instigation que 
l’am iral Toj)ete a cru devoir exiger la dé- 
mission de ceux de ses collégues sur les- 
quels portait surtou t la  responsabilité de 
cette m esure. Le général de Gamindes, en 
sa qualité de m inistre de la  guerre, serait 
le seul, toutefois, á en croire VImparcwly 
que la situation spéciale devraií faire re- 
garder comme sacrifié d’avance. Bien qu’on 
lui donne déjá pour successeur le général 
Serrano y  Bedoya, il n ’est point certain 
qu’il consente A se séparer du cabinet e t á 
accepter les conséquences d ’une responsa­
bilité qui incombe a  tous ses coUégue sans

distinction, si le gouvernement constitu - 
tiounel existe encore en Espagne.

Nous publions á la quatriém e page le 
verdict prononcé, dans son audieuca d ’bier, 
par le A" conseil de guerre.

QUESTION DU JOUB

produire; autreiuent Tou ne fera rien que 
d'éphémére.

Dans i’état d ’indécision oú est lo pays 
cherí’ban t sa voie, ne l'ayant pas encoré 
trouvée, n ’ayant i{u'un souci : la dette; 
qu'ii.neDi'ainte : rinlerveiitiou prussienne, 
ie provisoire seul est possible, estsage, est 
patriotique.

A lbert D üruy.

LES MANIFBSTES

La lióvre constituante, dontnoiiscroyions 
no» représentants bien guéris,s’estdc nou- 
veau déclarée; ct, cette fois, Taccés menaoe 
de gagner toute la  Chambre. La droite a, 
d it-on , son m anifesté en poebe, le centre 
drOit élabore le sien ; il ne serait méme 
pas. impossible que la  fusión s’opérat entre 
les deux; le centre gauche s’ébranle. Q uant 
au  gouvernem ent, si nous en croyons le 
Journal des Débats —  dont les inform a­
tions m órítent toutefois confirination, — 
il ne serait pas élQjgné de repondré a  ton­
tee ces manifestiitions corftraires p a r une 
proposition tendan t ám odifier dans le sens 
républicain le pacte de Bordeaux.

Nous devrions peut-étre attendre, pour 
juger ces m anifestations, qu’elles se soieiit 
produites. On nous peftnettra cependant, 
d’une fagon générale et sans ríen préjuger, 
de les condamner toutes en masse, comme 
souverainement dangereuses, e t contraires 
á « l’essai loyal « de la République.

Elles sont dangereuses, car elle» n ’abou- 
tiron t pas, vu l’état des esprits e t la com- 
po.sition de la Chambre, k  grouper autour 
d’une méme idée m onarebique ou répu- 
blicaino une m ajorité de gouvernement 
suffisamment compacte pour s’imposer 
aux m iuorités coaiisées e t au paya. On 
nous parle de deux cent quarante voix dis- 
posées a appuyer un  m anifesté commun a 
la droite et au centre d ro it. Cette nouvelle 
qu’on nous apportc au dern ier m om ent, ne 
modifie en rien iiotre m aniére de voir.

A ces deux cent quarante voix, le centre 
gauche, la gauche républicaine e t la gau­
che radícale en opposeront un  nombre au 
moins égal. E t q u ’adviendra-t-ii a lo rs? 
C’est que la Chambre se coupera en deux, 
et qu’elle se trouvera par réquiliBre des 
forces réduites k l ’impuissance, condamnée 
par cela méme a ime dissolution prochaine 
et funeste. Di visee en quatre ou cínq grou- 
pes, plus ou inoims im portants, p lus ou 
moins nombreux, se faisant éebee et se 
contenant les uns les autres, TAssemblée 
pouvait se m aintenir, a la condition de se 
faire de m utuelles conoessions et de res- 
pecter le provisoire. Le jo u r oú par im pa- 
tience monarebique et par empressement 
coupable-,deuxou tro isde ces partís se coáli- 
seraient,ils provoqueraient nécessairement 
une coalition contraire su r la  terrain  de la 
Rcpublique, e t la guerre éclaterait non- 
seulement a  la Chambre, m ais, qui sait...?  
dans' le páys peut-étre! Puissent nos re­
présentants compreudre que le moment 
n ’est pas venu d ’as.sumer sur leur tete celtc 
effroyable responsabilité.

Nous vivions péniblemerit, mais enliu 
nous vivions sous le régime-indiffqrein- 
’m ent appelé le nacte de Bordeaux ou l’es- 
sai loyal de la République. Le gouverne­
m ent, en qui se personniíiait ce régime, 
avait, somme toute, rótabli l’o rd ree t fait 
honneur a nos engagements financiers. 
Pouvait-on lu i demarider beaucoup plus ? 
E t s’il n ’a pas fait davantage, quel partí, 
quel régime oserait afftrmer qu’il eút été 
plus lieureux et qu’il serait plus fort. Un

fouvernement n ’est fo rt qu’A la condition 
’avoir la grande m ajorité du pays derriéi*e 

lili. O r, c’est un  fa itc o n s ta n t: il n ’y a  pas 
plus de m ajorité, A l’heure qu’il est, dans 
le pays qu’á la Chambre. II ne s’est pas en­
core formé un de ces oourants irrésistibles

É C H O S  PAHLEMENTAIRES
17 février.

M. Rouber est arrivé á Versailles par le 
train de 1 h. 25. II était accompagué de MM. 
de Mentque, ex-sénateurde l’empire, de Bou- 
ville, ex-préfet de Bordeaux, Ernest Dréolle, 
et d’un aide de camp de l’ex-empereur. M. 
Gavini i’attendait A la care et ne l’a point

Des poursuites sont dirígée^ contro le 
Radical, la  République franraise 6t le
Peuple souverain, pím r avoir aimoncé la 
]»ublication d 'un numero excoptionneldes­
tinó á payer la deriiiére amende encourue 
par Jo Radical.

On sait qu’aux termes de l’article 5 de 
la loi du 2 7 ju ille t 18i»7, ces aortes de sous- 
criptions déguisées sont interdiles.

LE CREDIT FONCIER
E T  LA  GOMPAGNZE IM M O BILIÉBE

quitté pendant les deux heures de sa visite á 
,i lies.Versad

M. Rouber s’est renda d’abord á la prési­
dence de TAssemblée oü M. Gavini Ta pré- 
sentó á M. Gróvy; de á la queslure, pour 
Taccompiissement des formalitós d’usage, et 
enfin, sur les deux heures et demie, á la salle 
des séances oü il est alié s’asseoir A la place 
qu’occupait M. Conti.

L’entrée de M. Rouber a passé presque 
inaperejue, et ce n’est guére qu’un  bon quart 
d’heure aprés qu’il eút pris séance, que le 
bruit de son arrivée se répandit dans les tr¡- 
bunes, et que les lorgnettes se braquérent 
sur le bañe de la députatíon corsé.

Vers trois heures, M. Roub<*r se leva, resta 
un instant debout, les üiains dans les poches, 
et, sans cesser de causer avec ses voisins, 
promena longuement un regard plutot indif- 
férent que provocateur sür toute la Chambre 
et les tribunes. Puis, toujours acoompagné 
de M. Gavini, il sortit.

Je n’ai guére vu- plus de sept á huit dépu- 
tés, dontMM. Levertet Eschassériaux, Taller 
saluer á son bañe.

A

qui en ^ o rten t tous les Obstacles, et triom -
pben t de toutes les résistances. II fau t lais- 
ser a Tun de ces courants le temps de se

La séance n’a eu aucun intérét- Un certain 
nombre de rapporteurs de la commission des 
pétitions se sont succédés A la tiábune. Nous 
íes avons vus parallre et disparoltre, mais, A 
coup sur, aucun de nous n’a entendu un mot 
de ce qu’iis ont dit. 11 m’a semblé — je  ne 
puis le certifier, précisément par cette raison 
que je n ’entendais ríen— que le président ne 
consulte plus TAssemblée á chacune des pé­
titions dont se compose le lot de chaqué rap- 
porteur, mais qu'il se contente de la consul­
tor au bout de chaqué lot, sur l’ensemble des 
múltiples conclusions qui y sont formnlées. 
C’est, comme vous le voyez, beaucoup plus 
expéditif; mais, sérieusement, que reste-t-ii 
de ce fameux droit de pétition, pour lequel il 
y a quelques années on eút fait une révolu- 
tion ? II est temps d’y mettre ordre : TAssem- 
blée perd chaqué semaine une séance A en­
terrar une*centaine de pétitions, dont la plu- 
part ne méritent méme pas lesfionneurs som- 
maires de l’ordre du joar pur et simple.

Ne pourrait-on pas, comme quelqu’un le 
proposait hier au sortir de la séance, se con- 
tenter de consigner toutes les pétitions daus 
un bulletin qui serait dístribué A tous les dé- 
putés et d’oü chacun tirerait, pour Ies porler 
á la tribune, cellesqui luiparaitraient dignes 
d ’un séricux examen? II y a dans les cartons 
de TAssemblée un projet de loi dont Tauteur 
a qpmpris la nécessilé d'une nouvelle procé- 
dure des pétitions : qu’on se háte de Ten tirer 
et de le mettre en déiibération!

II v ient de se pas.ser un  fait d ’une haute 
gravité.

Le Crédit foncier a obtenii, su r une 
simple demande en référé, un  jugement 
qui place sous séquestre les biens de la 
Compagnie Immobiliére, pour un retará 
de payement d’annuités amené, comme on 
le s^it, par les événements du siége ot de 
la Commime.

En vain, ia Compagnie a-t-elle fait ob- 
sevver que son impuissance, essentielle- 
m ent momentanée, n’é ta it que le fait de 
oirconstances majeures qu’on no pouvait 
méconnaítre, et dans lesquelles ses revenus 
avaient complétement diaparu pendant 
plus d ’une année; íin’il n ’T? avait niillr»-

Dans le monde officiel de Saint-Péters- 
bourg, on constate un  rapprocbement trés 
sensible entre la cour de Russíe et le Vatican.

L’empereur Alexanebe a été trés touchó de 
la courtoisle avec laqueüe Sa Saintetó a requ 
la grande-duchesse Oiga, épouse dií grand- 
duc Nicolás. Des que ia grande-duchesse est 
descendue A Tbótelde TAmbassade de Russíe, 
le saint-pére lui a envoyó une admirable cor- 
beille de fleurs.

Le duc Eugéne Maximilano'witch-Roma- 
nowsky-Leuchtenberg a ‘quitté Saint-Péters- 
bourg pour se rendre A Rome.

Ce voyage ne serait pas ótranger au projet 
qu’on préte au gouvernement russe de se ré- 
concilier avec le Vatican.

plus d ’une année; qu’il n ’y  avait nulle 
m ent péril en la  demeure, puisque le mon- 
tant de tous les loyers était fidélement 
versé dans les caisses du Crédit foncier (il 
lui a été payé, en effet, nous affirme-t-on, 
plus de quiiize cent m ille franes dans c.t‘s 
derniers mois).

En vain, cette Compagnie dem andait- 
elle ie renvoi de la cause pour étre plaidée 
au principal, afín de pouvoir fournir á la 
justioe la preuve qu’elle était en mesure de 
donner pleine satisfaction au Crédit fon­
cier qu i, d’ailleurs, comme créancier p ri- 
vilégié, é ta it a Tabri du moiiidre risque; 
sa créance réduite, par suite de paye- 
m ents anticipés d’uue importance considó- 
raljle, k (>0 m illions, avec les anuuités en 
retard , est garantie, en ertét, par un  gage 
bypothécaire d ’une valeur de plus de iriCX) 
millions.

E lle eút été méme en mesure satis- 
faire ¡mmédiatement oo créancier im pi­
toyable, si le C rédit mobilier n ’était venu 
im prudem m ent se m ettre en Ir.avers, en 
faisan t indúm eut une .opposition sur la 
part qui revient a la Compagne imraobi- 
liére dans la subvention de ses anciens ad- 
m inistrateurs.

N’était-il pas juste  de lui laisser le temps 
de faire iever cette opposition?

Quoi q u ’il en soit, le président du tri­
bunal s’est cru sans doute lié, par la lettre 
de la  loi, a prononcer le séquestre deman­
dó par le Crédit foncier.

La Compagnie aimonce Tintention de 
faire im m éaiatem ont appel de ce jugem ent, 
qui pourrait avoir les conséquences les 
plus graves :

U  Pour les créanciers de la Compagnie 
autres que le C rédit foncier, e t au nombre 
desquels figure ü uii double titre  le Crédit 
m obilier, porteur d ’un tré.s grand nombre 
d ’obligations ;

2® Pour ses actionnaires ;
3® Pour Ies propriétaires fonciers a Pa­

r ís  et a Marseillo; car si le Crédit foncier 
abusait du  séquestre qu’il a obtenu , pour 
faire vendre, par autorité de justice, les im - 
meubles de la Compagnie, U valeur de la 
propriété immobiliére, daus ces deux vil- 
íes, subirait une baisse considerable; Tin- 
dustrie du batím ent serait ru inée, per- 
due, e t ne pourrait se relever de lorig- 
temps.

Est-ce a cette nouvelle complication 
dans la situation que pousse le C rédit fon­
cier?

Les rtíssources que posséde la Compa­
gnie pour satisfaire Tensemble de .̂ es 
créanciers sont fáciles á  apprécier.

Son domaiue ¿  París, qui s’éléve A 113 
m illions, sufíirait pour désintéresser le 
Crédit foncier et les obligataires; son 
domainede Marseilic, d ’une importamte de 
138 millions, et dont la valeur serait rc- 
constituée, par Tarrivée tai*dive sur ses te r-  
rains de la Jpliettc, du chemin de la Médi - 
terranée, perm ettrait de satisfaire-tons ses 
autres créanciers, en la issan tun  aurj>lu* 
pour les actionnaires.

Daus cet ordre d ’idées, une úmissiou 
d’übligations hypothécaires sur le domaine 
de París, ainsi que la constitution d’une 
Société pour Texploitation des hétels, 
étaient assurées et auraient permis do rem- 
bourser presque intégralem ent le Crédit 
foncier, lorsque Ies l)rusques exigences du 
Crédit foncier sont venues, aprés des nó- 
gociations qui duraient depuis neuf mois, 
m ettre á néant ces projets réparateurs.

II nous est impossible de ne pas voir 
dans ce qui se passe la  conspiration qui 
nous est signalée de plusieursintéréts con- 
jurés, lan t á Marseille qu’á París, á la 
ru ine d ’une malbeureuse Compagnie qui 
faiü cependant les eífort» les plus éaergi- 
ques e t les plus honorables pour protéger 
la situation de ses créanciers comme eelle 
deses actionnaires.

On d it que, au sein méme du C rédit nio- 
bilier, se trouveraient des adm inisti’ateurs 
qui, á  Tinstigallbn du Crédit' Foncier, se 
seraient laissés entraíner dans oette cons­
piration.

.Comprenneut-ilá m aiutenaiit T im pru- 
dence de cette conduite!

La Société des Docks de Marseille, qui 
’compte parm i ses adm inistrateui^ Fré- 
my, gouverneur du C rédit fon'bier, ainsi 
que M. Talalxit et plusieurs autres mem­
bres de la Compagnie de la MéditeiTanée. 
aurait re<;u de cette derniére Compagnie, 
par ie tracé de l’embrancbement de l ’Es- 
taque rendu défectueujc á dessein, une sa­
tisfaction complete pour Tachatde ses ter- 
rains, satisfaction qui est obstiíiément re- 
fusée a la Compagnie im m obiliére, e t cela 
sans doute dans le b u td ’obtenir, ám eillem ' 
compte, les terrains de la Compagnie im­
mobiliére qiTon vüudrait a tout príx em 
j>écber de se relever7

Heureusement, Tadm inistration des tra - 
vaux publics est juge, en dernier ressort, 
de ce tracé et des plans de gare qui eu sont 
lo complémeut indispensable.

Tout dépend de cette adm inistratioii au­
jourd’hui et elle saura faire respecter le.s 
droits des tiers.

II existe d ’autres vues encore, comme Ta 
d it VOpinion nationale, sur les propríétéf» 
do la Compagnie á Pavis, e t en particulier 
sur ses bótels, de la p art de quelques spé- 
culateurs qui n ’en sont pas k  Iru r coup 
d ’essai.

II y a la , comme á Marseille, Toccasioii 
d ’excellentes affaires.

A cosujet, nous ne saurious passer sous 
silence le singulier propos qui aurait ct6 
tenu par un  de ces spéculateurs á Toccasion 
de la Compagnie irnmobiliore, devant un 
personnage qui n ’en fait ])as mystéro ct 
dont le témoignage est irrecusable :

« Quand un maiade ne veut pas muu-
r i r ,  ON LE TUK. »

Non, il n ’est perm is á personne d’ap- 
p liquer d ’aussi détestables principes, eX, 
malgré le succés qu’on vient d ’obtenir dc- 
van t une jurid iction malheureuseraent 
trop  sommaire, la justice, mieux informée, 
saura m ettre le maiade k Tabri depareils 
desseins.

La poríion des obligataires qui n ’obéit 
pas aux iuspirations malveillantes du Cré­
d it foncier comprendra ses véritables in - 
téréts, et viendra appuyer Ies adm inistra- 
teura do la  Compagnie dans la  lu tte  su- 
préme qui va s’ouvrir incessamment.

Les actionnaires, qui seront certaine- 
m ent convoqués á  bref délai, devront.tous 
accourir pour appuyer énergiquemeiit le 
conseil de leur concours moral.

FEUILLETON DE LA LIBERTÉ
DU 19 KÉVRIER

REVUE MUSICALE

THÉATRE-LVBIQÜE DE L’ATHÉNLE : l i i ic  
' F é t c  i* V c u i» e , opéra-conlique en quatre 
actes, de MM. Nuitter et Beaumont, mu.sique 
de M. Federico Hicci. MM. Duwast, Odezenne, 
Solon; Donan, Bernard etOanetti.

THÉATRE DES BOUFFES-PARISIENS : í-e  
D o c t e u r  R o se , opéra-boufTe en trois actes 
et quatre tablfaux, de M. de .Najac, musique de 
M. Federico Ricci. MM. Dc'siré, Berthelier, 
(>uyot; M*"®® P«schard,Fonti, Borolli, Peyronot 
í'hierret.

Le directeur des Italiens eut Tidée, il y 
a quelques années, dem onter, pour finir la 
saison, un opéra-bouffe des fréres Ricci, 
qui depuis longlemps jouissait cVune 
grande vogue en Italie : Crispina e la Co~ 
more. Quoique Texécution n’en eút pas été 
ttonfiée á Télite de la troupe, cet essai fu t 
couronné d ’un succés iuattendu. La musL- 
que claire, rhytbm ée, sonore c t cliantante 
de la nouvelle partítion , fu t accuillie avec 
n n  enthousiasme peut-étre exagéré, mais 
qui cependant trouvait sa justification 
dans la gaité et la  liberté d’allure qui ré- 
gnaient d’un  bout k  Tautre de cet ouvrage. 
Ajoutez á ces qualités maítresses dans un 
opéra-lKDuffe un  sentim ent tres juste de la 
scéne et des situations, Tabsence de lon- 
gueurs inútiles et, ce qui ne gAte jamais 
ríen, un poenle tres divertissanL

C’ost cet ensemble de inérites qui man­
que absolument á la Féte á Venise, donnée 
jeudi au íbéíLtrc lyrique de TAthénée. E t 
v iaim ent, nous ne nous expliquons pas 
'Ximment M. M artinet a pu se trom per sur 
!«. valeur d’une pareille oeuvre.

La Féte á Venise a, parait-il, obténu un 
certain succés cu Italie, oú elle fu t repré- 
sentee sous le titre  de : le Mari et TAmant.

C’est une de ces éphéméres partitiona écri- 
tes á la  háte, sur un imhroglUy báolé pour 
lacirconstance, comme chaqué carnaval eu 
voit naitre e t m ourir par douzaines tous 
Ies ans. Quelle nécesaitó y avait-il do faire 
traduire  ce /ibreíío  puérií, de fatiguersans 
profitdes artistes, pour exhiber devant le 
publie parisién cette ennuyeuse parade? On 
se demande ce qui ap u  déciderle directeur 
intelligent de TAthénée, á ouvrir toute 
grande la porte do son tbéátre, aux ren- 
gaines d’un  compositeur italien , quand 
tan t de jeunes artistes fran jáis se morfon- 
den t á attendre vainem ent leur tour.

On parlait, lors de la  réouverture de 
l’Atbénée, d ’un ouvrage de M. M embrée; 
le })ruit courtaujourd’hui que M. M artinet 
a  renoncé á m onter cet ouvrago, pour faire 
passer la Féte á Venise. Voilá ce qu’on 
peut appeler une inauvaise inspiration; un 
ouvrage de Tauteur de Frangois Villon, 
condamné au silence par lea dédains des 
directeurs, depuis d ix -hu it ans, aurait cer- 
tainem ent été plus intéressant áentendre 
que ce bavardage insipiile, oú se sont don­
né rendez-vous tous les licux communs de 
la m usique, toutes Ies formules que rabá- 
chentavec la méme verve. intarussable, lo 
méme brio implacable. Ies disciples a ttar- 
dés de Rossiui et de Doiiizetti.

L ’intrigue est digne du tbéátre de Gui- 
gnol, qui attend (meore sa subvention.

Un jeuuc capitaine autriebien est venu 
avec son lieiitenant passer le carnaval k 
Venise. Sa femme, accompagnée d ’une sui- 
vante, est a la poursuite de son volage 
époux (sic), qu’elle rejoint au bal masqué, 
au moment on, nouveau Don Juan, il 
cherche á séduire deux humbles cborístes, 
que les anteurs ont condamnées á rester 
bouche cióse, dans Tunique crainte de 
compromettre le succés de la soirée. Pour 
se venger de TinfiHéle, Tépouse abandon- 
née se laisse teñ ir des propos galante par 
le lieutenaut, qu’encourage dans cette 
aventure, U m ari lui-méme, bien loin de 
soup^onner la présonco de sa femme k  Ve­
nise, ce qui évidemment e.st le comble du 
comique.

Comme pendant k cette intrigue amou-

reuse, un  jeune étud ian t fa it la cour k la 
femme de Taubergisté Cornaro — encore 
une bien bonne plaisanteríe que ce nom — 
tandis que le domestique du capitaine conte 
tleurette k la  servante.

L e‘seul morceau qui m éritegrace devant 
les sévérités de la critique, c’est Vandaníe 
de Tair en la « Oui, moa cceur plein de 
teridresse», que M. Duwast a chanté 
avec un exceÜent sentiment. L ’accom- 
pagnement des violoncelles divises y est 
traite  fort heureusement. Mais bientút 
Vallegro obligato vient rompre le cbarme 
et nous ramener au grand galop vers le 
poncif, que le compositeur semble n ’avoir 
quitté  qu’á regret.

Nous ne découvrous dans le reste de la 
partition que mélodies insapides, que dé- 
layage ipacaronique de m otifs dont no.s 
oreilles sont rebattues depuis cinquante 
ans.

En somme, ríen  n ’e s t.p lu s  déplorable 
que cette iutarissable facilité qui est un 
véritable reláchement musical.

Les artistes ont fa it de louables efforts 
po u rsau v erla  picce, e t s’ils iTy sont pas 
parvenus, les auteurs leur doiveiil iiéan- 
moins des remerciemonts.

M. Duwast a soutenu, avec un sérieux 
digne d’élogcs, un personnage íjiii préte 
plus d’une fois á  la plaisanteríe. Nous es- 
pérons le voir bientot en possession d ’un 
róle qui lui permette de déployer ses qua­
lités de cbanteur et de comédien.

Nous adresserons les mémes compliments 
et les mémes souhaits á M. Aubéry, qui 
posséde une charmante, voix de baryton, 
qu’il méne avecuu style remarquable.

Le bel organe de M. Odezenne trouvera 
procliainement, nous en sommes certain, 
une occasion plus propice de faire appré­
cier -«a puissance et son étendue.

Une mention honorable á M. Solon, qui 
s’est acquilté consciencieussment du róle 
ing ra tde  Cornaio.

M'** Douau a  presque fait bisser uue 
bailarle dénuée de touteespéce decaractére, 
qu’elle a chantée avec u n  tres réel taleiit.

M"’**' Bernard c t G anctti complétent 
d’imc facnn satisfuisantc un ensemble

d ’exécution, dont un  com positeur fran já is  
aurait cortainem enttiré un m eilleur parti.

En un m ot, les interpretes ont rivalisé 
de conviction dans un  ouvrage qui en m an­
que absolument.

Quand nous aurons félioité Torchestre 
et son habile chef, M, Constantin, nous 
aurons rendu á chacun la justice qui lui 
est due.

M aintenant, M. M artinet doit se hutef 
d ’effacer la  mauvaise impression qu’a faite 
su r le pul)lic la Féte á Venise, en faisant 
représenter je  plus tó t possible sur son 
tbéátre, Sylvana, de W eber, une adorable 
partition qui a  fait le tour de TAllemagne, 
et qui est encore inconnue á París.

Nous reti’ouvous M. Ricci aux Bouft’es-1 ‘a- 
risieiis. Ici, nous l ’avouoiis de bonne gráce, 
il a  été beaucoup plus beureux. Sans étre 
d ’uue originalité saisissante, la  musique 
du Docteur Rose est fo rt agréable u euten- 
dro. Les morceaux soiit bien coupés, d ’uiio 
intelligence facile, d ’un rhythm c accentuó 
e t d ’une excellcntc sonoritó.

11 faut dii-e aussi que la piéce est meil- 
leure que cclle de la Féte a Venise. C ’cst 
uu -cadre parfaitem ent apjiroprió á la 
joyciise scéne du pa.ssagoCboiseul,et<iui ue 
fera que gagner aux leprésentations 6 U Í- 
vantes, quand les acteui*s seroút bien eu 
po.sses.sion de leurs roles.

Le docteur Roso , uu babile médecin 
de Venise — M. Ricci a l’habitude d ’exi- 
ger de ses librottistes que Taction se 
passe toujours dans cette ville — croit 
avoir trouvé lo secret de rendre la vie 
aprés la znort. Zei-oli, un jeune ténor 
qui, suivant Tusage, est adoré de toutes 
lesfem m es, a résolu — nous n ’avons pas 
saisi pourquoi — de m ettre fin á  ses jours. 
II attaclie une corde á uue lanterne du 
ptmt des Soupirs, et va se pendre, lonsque 
üiacom iua, la gentille filio du docteur, 
qui fait partie de J’essaiiu amoureux bour- 
donuant autour du Capoul vénitien, arrivé 
á temps pour Tempéeber de m ettre son 
projet á exécution. Elle le oar.he au fond
de sa gondole' e t Taméné á son pére, au- 
quel elle fait croire sans peine fju’eile lui

apporte uu véritable pendu. Le hrave doc­
teur, comme bien vous pense/, arrivé sans 
difficnlté á rendre la vie á  Zeroli, qui se 
dispose á prendre la  clef des cham ps, pour 
aller épouser la cantalrice G ardinella. 
Mais voici qu’un a rré t du  doge, qiii a sur- 
I'rís Zeroli en conversation criminelle avec 
ia dogare.sse, coiidamne á m orí Taudacieiix 
chanieur etquiconque lu i donneraifrasile.

^  conQoit les inquietudes du docteur 
qu i’s’efpOTce de cacher de son m ieux Zeroli, 
dont 1 unique penséc est de courir ebez 
G ardinella. Bientot le raaibéureiix tenor 
apprend que son cousin,' á j a  nouvelle 
de sa m ort, a réclaocié son béritage, et 
se dispose á prendre pour femme l’infidéie 
G ardinella. II s'aper^oit alora de Tamour 
sincére de Giacomina, et fin it p a r  Tépou- 
ser^ aprés avoir obtenu dea m ains de la do- 
garesse la gráce qu’elle a arracbéo á son 
jaloux, mais crédule m ari.

Au prem ier aote nous avons rem arqué le 
trio de « Vite, vite, cacbez-vous » qui ra]L>- 
pellcí, comme eu train , celui dM. médecins 
dans Crispino, e t lo finóle « 11 est m ort j», 
dont la spiriluelle coda a  fort amusé. 
Aprés avoir cbauté, sur un rliythiiic lent;, 
uii ino tifp le iu  de fiistesse, oú Ton deplore 
la fin tragique de Zeroli, le choeur so pytr- 
tago* la corde du pendu, eu ix*pren.ant la 
méme pbrase, m ais dans un monvenicnt 
rap ide ,’qu i en transform e íotaiem erit le 
caractére, e t en fait une mélodie pleine 
de gaité.

Nous aimons moins Ies couplets : « J ’ai 
Thonneur de vous saluer », qui ont produit 
peu d’effet, m algré Tart exquis avec le­
quel M. Berthelier le.s adétaillés.

Le second acto est plus faible. II nous a 
paru  contenir bien des longueur». Nous 
nous souvenons cependant d ’un qiiin tette  : i 
« C’est la  pile électrique » dont l ’allure 
franebe séduit, malgré le peu d ’originaUté 
du contourmélodique.

La perle d e ia  partition c’est la  romance i  
que ehaute Zeroli á Giacomina au t r o i - ' 
siéme acto : « Mon Ame est daos la peine. « , 
Voilá une cbose te u t a fait réussic, et qui 
sort do la maniére ordinairem ent si lachee ‘ 
de M. Ricci.

Cette douce p laiute amoureuse a été ado- 
rablement soupirée par Peschard, qui 
est décidément une véritable artiste. Ja­
máis les Bouffes n ’ont compté dans leur 
troupe une clianteuse qui pulsee lui étre 
com parce.

M. Berthelier tire bou parti d ’un peí-) 
soimage en dedans, e t montre qu’un véri­
table comédien sail, fáire de peu queliTuc 
cbose. '  ‘

Entin, M. Guyot a un vrai rtMe dcchan- 
teu r, oú il peut dévoiler á son aíse les 
mystéres, ju squ ’ici inconnus, de sa puis- 
sante voix de baryton!

Fonti e tait bienm ul djsposée le jour 
de la premiére repi'ésentation.EUeatgussé 
son air d ’entrée, et éternué son dao d ’a­
m our, avec nn  courage digne d’éIogc.«. 

Nous en voulons á AI. Noriac d’avoir re­
legué au second plan M“® Peyron, une 
charm ante actrice dont la gráce *lui a ttire  
toutes les sympatbies.

Un üomplinient sincére á M '‘® Bonelli,‘ 
qu i a .donné une pbysiouoinie d(,‘s j)tus 
agréablcs á la fiílc tlu docteur.

Nous avons aardé pour la  fin cei c.\c< | 
lent Dcsiré (lo docteur Rose) et M'"'' Thier 
rct (la (logare.sse) <jui, comme d ’oxdjjiair'-, 
sont d ’une gaioté desopilante.

L'exccution de l’orcbestrc et <l*>Kü)Keui‘S 
est fo rt oonvenable.

Ainsi done, voilá deu.x de noy sirpues 
musicales accaparées p a r un  étranger rjul 
n ’a méme pas Texcuse du  succés. Combieu 
de temps cette mauvaise plaisanteríe va- 
t-elle dnrer? E t, aprés cela, on viendra 
plaindre les'directeurs qui se seront n iieés 
á  taire lepn 'sen ter, avec un entéfemenr, 
incompréheiií^ilde, des Italiens ou... des 
P russiens!

IL F A ü T ' . I Ü L ’ER LES JEL'NEs 
COMPOSITEURS FKAXgAIS! voilá lo 
delenda Carthago que nous répéferons 
sans nous lasser, »’liaqur> semaine. ’

MCTOUIN JONGiÉUíAS.
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L ’o p in io n  p u b liq u e , en fin , édiflée su r  le 
ro le  de chacun  des ac teu rs daña ce d ram e 
d ’u n  nouveau gen re , sau ra  fa ire  la  p a r t  de 
to u t  le  m onde.

N ous ne  savons pas ce q u ’y a u ra  gagné 
le  C ré d it foncier, s inon  d ’avoir essayé de 

,ru in e r  beaucoup de gens sans nécessité, 
d ’avoir su r to u t  effrayé ses ac tio n u a ires  e t 
ses e m p n in te u rs , p a r  l’usage draconion 
d ’une  lo i d o n t U ne d e v ra it u«er que dans 
le cas d ’u n  p é ril  b ien  consta té , ce q u i n ’est 
pas ici le  c a s ; ou  b ien  d an s  celu i d ’un  
g ran d  besoin d ’a rg en t, ce q u i n ’est pas en­
core le cas, p u isq u ’il a u ra it  a lo rs  la  fa­
cu lté  de fa ire  u n  appel su r  ses ac tións, q u i 
ne  so n t libérées que  de S50 franos.

L . D u B o u r o n b ü f .

REVUE DES JOURNAUX
h ’A ven ir  Jiational pense avec Je Tempe 

qu ’une république ou une  m onarchie ne  sau- 
ra it exisier sans u n  esprit républicain ou 
sans u n  esprit m onarchique. Les conalitu- 
tions et les lois, selon lui, ne  son t ríen  si 
elles ne  s’appuient su r des moeurs correspon- 
dantes.

Cette observation, dit-il, que toutes les formes 
du gouTernement emporteot avec elles ua en­
semble d’idées qui constituent leur vraie sigaili- 
caüon, est confurme á. la váritó des faits, á la vd- 
rité historique. Ce ii’est point seulement la diffé- 
rence constiiutionnelle existant entro un magis- 
trat electif et un prince hdrdditaire qui est le 
earacíére disiinctif de la République. Que le chef 
du pouvoir exdcutif s’appelle présidont ou roi, 
cela n’a efiectivement qu'une importance secon- 
daire si toute la difTdrence entre la république ct 
la monarcbie ne doit consister que dans la diflé- 
rence entre deux dénomindiions; mais, comme 
le faic si judicieusement observer le rédacteur du 
Tempe, la diftérence dans les dénominations cor- 
respond ndcessairement á une diffdrence dans Ten- 
semble des iddes qui présideront á la direction 
des afiaires.

Ces réflexions sont parfaitem ent justes, et 
nous ne saurions trop les recom m ander aux 
publicistes qu i accusent journellem ent le pro- 
visoire de n ’aboutir q u ’á  Timpuissance e t'de  
s’agiter dans la  contradictíon. lis verraient, 
avec un  peu de bonne foi, que la  faute n ’eu 
est pas au  provisoire, dont les principes sont 
syBtematiquement m éconnus par les partís; 
oes derníers s’acharnan t á  y  voir une aréne 
commode pour débattre  m utuellem ent leurs 
prétentions, au  lieu de rester fídéle aux con- 
ditions de la tréve républicaine consentie á 
Bordeaiix, consolidée e t transform ée par la  
proposition Rivet.

Le Temps revient á  la m ém e conclusión 
par u n  au tre  chem in. Si la République, qui 
est la  raison d 'é tre  du  províspire, e t que la 
Trance entiére a  acceptée comme u n  gou- 
vernem ent de  salut public et de gestión éoo- 
nom íque, si la  République reste désarméi? et 
im puissante, mise en suspicion etaccablée du 
poids de toutes les fautes commises sous le 
couvert du  provisoire, la  faute en  est, dit-il, 
á  la  portion éclairée du  pays, aux classes 
moyennes, á  la  bourgeoisíe qui ne sa it point 
tourner á  son profit les forces du  suffrage 
universel.

Si la République, continue-t-il, a la forcé né- 
gative qui provient de Timpuissance de ses ad- 
versalres, elle manque de forcé posítive, en reste 
au provisoire, ose a peine s'afñrmer. Et cepen- 
dant il faudra bien qu’elle's’afñrme le jour oü il 
sera démontré qu’il ne nous rei<te plus qu’elle et 
que sa cause se confond avec celle du pays et de 
la société.

II est par trop ridicule d’avoir peur d'un nom. 
On ne nous fera pas. croiro qu'un gouvernement 
cesse d'élre gouvernement parce q'>’>l s'appelle 
Répub’iqiie et qu'il est régi par un magistral élec- 
tif. La l^publique, il ne faut pas se la:<ser de le 
répéter, sera ce que la feront étre Jes citoyeus 
qui lui préteront leur concours. Expression exacte 
duBuffragH universel, elle représeniera i'opinion, 
Topinion libérale et modérée, si celle-ci veut 
bien ne pas s ’̂ bstenir; Topinion de la bohéme 
démagogique, si le reste de la nation alidique et 
laisse á la bohéme le haut du pavé.

Le C ourrier de F rance  írouve que la pro­
position de Thonorable M. D ahírel, tendant 
á organiitep les rapports en tre  le président de 
la  République e t TAssemblée, au ra it été un  
palliatif insuffisant aux exigences de lasiíua- 
tion. A ujourd’hui, d ’aprés M. F rary , c’est du  
défin it^  que Ton désire, que Topinion ré­
d am e vaguem ent.

On éprouve de toutes parís, écrit-il, le liesoin 
de donner á la France une coostitution plus so­
lide et plus prévoyante que la constitution Rivet, 
ot Ton se soucie peu d’améliorer cetle derniére, 
parce qu’on voit qu’il faut la remplacer. 11 ne 
s'agit plus de réparer le provisoire, mais d’établir 
le défijiitif.

En demandant lui-méme le renvoí á deux mois, 
M. Dahirel indiquait assez clairement qu’il espere 
m 'avant deux mois TAssemblée aura pris un parti. 
Nous formons le méme v c b u  et nous concevons 
les mémes espérances, quoique nous ne désirions 
pas que nos représentants adoptent toutes les 
idées de M. Dahirel. Comme lui nous voulons une 
constitution, mais nous ne voulons pas la méme 
constitution que lui.

Sous la rubrique pittoresque de : Inoppor- 
¿an! P rém a tu ré  /  le S o ir critique vertem ent 
cette prévoyance, sí voisine de la lácheté et 
de la sottise, qui ¿ert d ’excuse á  toutes Ies 
temporisations e t qu i conduit directem ent les 
.situations aux impasses.

Avec ceg deux adjectifs,dit-il,obstinémentetJia-

bilement jetés dans nos rouas, voili. une ^an d e  i 
année qu'on parvient i  immobiliser le pays dans le 
malaise et daña Tincertituie. 11 est inopportun 
de sortir du pétrin! il estprématuré de se dégager 
de Torniére! Obi les bellos raUons de paralytl- 
ques et de perclus intellectuels I Nous n’avons ni 
la forcé ni la volonté de bouger. Nous nous trou- 
vons bien oü nous sommes. Done, il seraitpré- 
inaturé aux auires de se mouvoir et inopportun 
d'en seulement parler.

CONSEIt MUNICIPAL DE

Trésidence de M. Vautraín. 
iiéance du 17 (évrier 187S

M. Thorel, au nom de la quatrióme cemmis- 
sioj], présente une li^te de caudidats pour les 
boursee d'apprenlissage. A ee sujet, M. Dubief 
demande que le conseil consacre en principe que 
les boursos d’apprentissage doivent étre le  prix 
du méríie.

M. Beudant se plaint que les bourses d’appren­
tissage soient un moyeu détourné d'assístance pu­
blique. 11 voudraii que Ton réservái complete- 
meut la question du maintien ou de la suppres- 
sion de ces bourses.

M. Givrel affirme que les bourses sont lou- 
jours données aux plus méritanis. II est vrai qu’á 
mérite égal on donne de préférence la bourse a 
Tenfant qui se trouve dans la position lu plus né- 
cessiteuse.

M. Thorel trouve trop radícate la mesure 
qui supprimerait les bourses et les remplace- 
rait par des encouragements donnés aux ap- 
prentis.

M. le président fait observer que Ies lirrets ne 
sont déhvrés aux boursiers qu’une fois leur ap- 
prentissage finí et sur une attestation de bonne 
conduite donnée par la niairie.

M. Binder se plaint du nombro d’étrangers qui 
bénéñcient des bourses d’apprentissage, et de­
mande que la préférence soít accordée aux en- 
fants nés de párente franjáis.

M. le préfat aryionce á ce sujet qu’il a intro- 
duít une demande eo déchéance de nourses ac- 
cordées, par suite d’erreur fácheuse, á des sujeui 
étrangers. Quant á la question de fond, il croit 
qu'il ne faut pas Texaminer prématurément. A la 
suite de ces explications, le consail adopte les 
conclusions de M. le rapporteur.

M. Thorel propose ensuite d’autoriser qua- 
ranie boursiers á retirer leurs livrets de la caiese 
d’épargne.

M. Beudant voudrait qu'á Tavenir la remise eút 
lieu de telle faetón qne Its patrons d'apprentis- 
sage ne puissent jamais proiiter abusivement de 
Targent appartenant á Tenfant.

Jl. Ferré fait observer que Tadministration ne 
délivre pas une ix>urse sans dresser un contrat 
qu'elle fait observer elle-méme ct exécuter. L’ar- 
gent que le patrón abandonne sert á acheter le 
premier materiel iudispensabie á Tenfant pour 
enirer á Tatelier. A sa majorité, Tenfant touche 
une somme de S75 fr., pourvu toulefois qu’il 
p^uisse produire un certificat de bonne conduite. 
Ceüe somme est done un encouragoment donné 
aux boursiers.

A la suite des observations de MM. Jaeqnes, 
Beudant, Ferré, les conclusions de M. Thorel 
sont adoptéeg.

M. le préfet donne lecture d’un mémoire qu’il 
introduit et qui contient Ténumération des pro- 
grés iréaiisés aepuis cinq mois dans Tenseigne- 
ment primaire, ainsi que des projeis soumis au 
conseil pour la oontinuation du déveioppement 
de Tinstruction primaire.

11 demande la nomination d’une commission 
spéciale pour Tétude de ces projets.

M. Dubief voudrait savoir oü en est Tintroduc- 
tion de la g^mnastique dans les écoles, décidée 
par le conseil général.

M. le préfet répond que la question est á Te'- 
tude; on est, dans l^eaucoup de cas, limité par le 
peu d’étendue des préaux, et il est dés á préseni 
cerlain que les loeaux de quclques écoles ne 
pourrout pas recevoir de gymuases.

Ji. Goum demande que Ies ressources néces- 
saires au déveioppement de Tinstruction priinai- 
re, qui s’élévenl á 1 million environ, ne soicrnt 
pas prélevées sur la réaerve du budget, laquelle 
ne s’éléve qu’á lu millions 900,000 fr.

II esl déci'lé que le Mémoire de M. le préfet 
sera imprimé et disiribué.

M. Baudouin sígnale une pétilion qui a été 
adressée á toas les membres du cons^'il et dans 
laquelle se trouve une interprétatiou errouée d'un 
v(Bu émis dans une précédente séance.

Les pétitioimaires paraissent croíreque laVilie 
s’est eiigagée á payrr les indemmtés aux sinis- 
trés, dans le cas oü TElat lui rembourserait les 
SOO millions avances par elle pour la contribu- 
lion de guerre Le conseil u’a jamais formulé une 
pareille résolution; il a seulement été entendu 
que, dans le ca- oü TEtat opérerait ce rembourse- 
raent, la Villa ponrrait établir un moyen de tré- 
sorerie qui permettrait aux sinig’rés d'attendre de 
TEtat le réglement de Tindemnité qu’ils auraient 
á lui réclamer.

M. Baudouin pense qu’il convient do ne pas 
laisser accréditer Tinterprétaiion qu’il vieut de 
signaler au conseil.

M. Trélat fait un rappori sur les établissements 
scolaires congréganistes situés rué Duméril et rué 
du Banquier.

L’administration propose de transférer ces éta­
blissements dans des oonstructions poureiles édi- 
fiées rué Jenner. Le quartier de la Ralp^triére 
étant dépourvu d'écoles iatques, M. le rapporteur 
propose, au nom de la commission n'̂  h, de lais­
ser les écoles congréganistes rué du Banquier ou 
de leur trouver un autre local, et de créer des 
écoles laYques dans les b.atiments tres bien amé- 
nagés de la rué Jenner.

M. le préfet fait remarquer que les bátiments 
de la rué du Banquier sont en fort mauvais état, 
que la translation rué Jenner avait été décidée 
par Tancienne commission municipale, et que, 
par conséquent, les nouveaux piaos de cette rué 
avaient été aménagés en vue d'une installaiion 
congréganiste. Si i'on changeait aujourd'hui cette 
aífectaiion, de nouveaux travaiix seraient uéces- 
saires, parce qu'il n'y a pasde logements pour les 
ingtiiuteurs. 11 laisse, du reste, le conseil libre de 
respectar ou de changer la décision de Tancienne 
commission municipale.

M. Paymal combat les conclusions du rapport 
de M. Trélat. II fait connaítre que dans le 13̂  
arrondissement il y a douze établissements las­
ques et huít congréganistes. Le quartier de la

Salpétriére n’a pas d'écoles lasques, mais, par 
conire, le quartier Croulebarbe n’a pas d’écolqs 
congréganistes.

M. Paymal se déclare partisan de la liberté ab- 
solue en fait dVnseIgnement; s'il n’y a pas d’é- 
coles lasques dans le qiiariier dont il s’agit, il en 
faut faire, mais il úe faúdrait pas changer TeQ'eo 
tatiou attribuée depuis longtemps aux loeaux 
consiruits rué Jenner.

M Combes présente ({uelqiies oJiservations. 11 
dit qu’aux écoles de la rué du Banquier était 
annexé un orphelinat administré par les scuurs 
et d.<nt les béiiéfices appartenaient á la eongré- 
gation.

M. Trélat insiste pour Tadoption de son rap­
port. 11 déclare que les bátiments do la rué Jen­
ner sout parfaitement propres á recevoir des éco­
les 1 Yques, mais que Torphelinat dont on avait 
obtenu Taménagement dans les nouveaux loeaux, 
devrait ¿tre supprimé.

L’enKeignemeut lai'quo est demandé de toutes 
parts dans U quartier de la Salpétriére.

M. Gréard, inspecteur de Teuseignement pri­
maire, rappelle les origines de Tañ'aire et les 
reiiseignements qu’il a été appelé á iournir á la 
commission n° li.

M Depaul dit qu’il y a dans cette allaire une 
question. d'équilé qui doit élre respectée, c'est la 
dépossession des congréganistes des écoles de la 
rué du Banquier que Ton demande; les congré­
ganistes ont renda des Services; ils jm issent 
d’une considéraiion générale. Il y aurait iniusii ’e 
áne  pas leur affecter le bátiment qui a eie cons- 
truii pour eux.
. M. Cantagrel parle de .la liberté de Tenseigne- 
ment; il dit qu'il y a de grande inconvénients á 
apporter aux enfants des dogmes qu’on ne peut 
leur démontrer.

Le uogme a ses temples. C’est lá qu'on pourra 
envoyer tes enfants au sortir des écoles, quidoi- 
vent éire réservées á Tenseignement des vérités 
démomrées.

II faut subir aujourd’hui les écoles congréga­
nistes en attendant qu’on ait eu le temps de créer 
un eiiseigoement laTque complet, mais il ne faut 
plus créer que des écoles lalques.

M. Cantagrel votera done pour Taffectation á 
des écoles lu'íques des bátiments neufs de la rué 
Jenner.

La cloture de la discuasion est prononcée.
Les conclusions du rapport de M. Trélat sont 

mises aux voixet adopiées.

LES ACTES OFFICIELS

Le président de la République a  reQu la  let- 
tre  par laquelle le vice-prósidenl de la  répu ­
blique d u  Paraguay, don Salvador Jovellanos, 
lu i annoncequ’i^ a p ris  possession du  pouvoir 
exécutif, p a r suite de la  déraission du p rés i­
den t don Rivarola.

CONVOCATIONS d 'ÉLBCTKUKS

Les électeurs du  cantón de Moncontour 
(Cótes-du-Nord) sont convoqués pour le di­
m anche 10 m ars prochain, á  Teffet d ’élire 
leu r représentant au  conseil général.

LA RÉG IE. —  LES TABACS SUPÉRIBURS

Le président de la République décréte :
Art. I**". — La régie est autorisée á fabriquer 

une nouvelle qualiié de tabac supéricur á priser 
et á fumer, destinée á éire vendue par paquets 
enliers aux debiiants á raison de 11 fr. 10 c., 
el aux consommateups á raison de IS fr. le kilo- 
gramme.

An. S. — Le tabacs á mácher supérienrs, dits 
ró IfS  menu-iiles, seront vendas, aux debiianis, á 
dater de la ujii>e en vigueur du present decret, 
á raison de 11 fr., et aux consommateurs á rai­
son de 12 fr. par kilogramme.

Ari. 3. — Le prix de vente des cigares de la 
Havane de qualité supérieure,dits loruirés extm , 
par caissous eutiers ou par paqueis revéius de 
vignettes et de marques aulnemiques, est fíxé 
aiusi qu'il suit :

Vente aux déhiiant&:
Par kilogramme....................................F r. 80 »

Vente aux  consommateurs:
Par kilogramme .................................. F r. 87 50
Par caissou de 100 cigares.........................  35 »
Par paquet de 10 cigares...........................  3 50
Par paquet de 6 cigares............. ..............  2 10

l ’ÉCOLE d ’APPLICATION DU GÉNIB MAllITISCE

Transferí de París d Cherhourg

Le président de la République fran^aíse 
Dócróte :

Art. I®'. — L’école d’application du génie ma- 
ritime,établie á París sera transférée au port de 
Cberbourg.

Elle continuera á éíre dirigée soit par un direc- 
teup des couslructions navales, soit par un offi- 
cier supérieur du génie maritime.

Art. 2. — L’école d'appHcation est indépen- 
dantc de la direction des oonstructions navales.

Placée en dehors de Tarsenal, elle reléve direc- 
m entdu préfet maríiime.

Art. 3. — Un ré g le m e n t  m in is té r ie l  d é te r m i-  
n e r a  le  m o d e  á  s u iv re  p o u r  le  S e rv ice  i n té r i e u r  
d e  TécoJe.

NOMINATIONS DE SOUS-PRBFBTS

P ar décret en date d u  17 fé v rle r :
M. Demézanges est maintenu comme sous- 

prdfct de Tarroiidissement de Mortain (Manche);
M. le vicomie du Couíidic, précédemment nom­

iné sous-préfet de Mortain, est nommé sous-pré- 
fet de Tarrondissement de Cháteau-Chinon (Nié- 
vre), en reraplacemcnl de M. le barón du Bour- 
dieu;

M. le barón du Bourdieu, sous-préfet de Ch¡i- 
teau-Chinon, est nommé sous-préfet de Tarron­
dissement de Clamecy (Nióvre), en remplacenient 
de M. Arnaud de Gironde, nommé chef du cabi- 
net du ministre de Tagriculture et du coidmerce.

NOS INFORMATIONS

l ’e SV í JÍATION d e s  BATIMENTS DE LA VILLB

Chaqué année une commission, nommée 
par le préfet e t composóe exclusivement des 
principaux architectes de Paris, é ta it chargée 
(Tétablir une t^érie de prix, faisant loi, pour 
les édifices publics, e l par suite pour les mai- 
sons paríiculiéres. M. Léon Say, su r la p ro ­
position du  directeur dos travaux, a décidé 
que cette année la  commission serait égale- 
rnent composée des principau i architectes de 
París, m ais que Ton y adjoindrait trente-six 
entrepreneurs désignés par leurs chambres 
syndiííales, e t trem e-six ouvriers nommés par 
les coiiseils de prudhommes.

Par suite de cette nouvelle m esure, la serie 
de prix fixée par cette nouvelle commission 
présentera toutes les garanties po.ssibles, les 
renseignemefits é tan t donnés exclusivement 
pai‘ des hommes trés compétents en cette 
m atiére.

I.ES NOUVRAUX MARCHÉS

Nous avons lu h ier u n  pro jet adressé au 
conseil m unicipal par un  groupe de conseil- 
lers pour dem ander Tétablissement de nou­
veaux m archés dans París aux emplacements 
suivants : avenue de W agrara, par les ba- 
b ilants des Ternes, qui n ’ont q u ’un ét^biisae- 
m ent de ce genre; aux environs do la Bas- 
tib e , su r u n  emplacement que ne désigne pas 
le p ro je t; boulevard Haus^mann, su r u n  des 
grands terrains vagues qui, eu cet endroil, 
appartiennent á la villo de P aris; dans le 
quinziéme arrondissem ent, oü le m arché ac- 
luel est beaucoup trop vieux et trop  petit; et 
enfin dans le seiziéme, les habitants de Paasy 
ayant adressé á  la ville de Paris p lusieu rsre- 
quétes Ace sujei. Le projet demande que si 
la  conslrucüon de ces nouveaux m archés est 
adoptée par le conseil m unicipal, ils soient 
biUis en fer su r le modéle de celui qui se 
trouve rué  Brochant, dans le dix-septiém e 
arrondissem ent. Un devis approxim aiif des 
dépenses estjo in t au  projet.

LES ÉCUSSONS DE LA ItOÜTB d ’a LLEUAONE

Le comm issaire de pólicevient d ’étre obligé 
de m ettre u n  gardien de la  paix de plantón á 
tous les endroits oü la  route d ’Allemagne est 
coupée par des rúes transversales, e t oü par 
conséquent’se trouve un  écriteau indiquant 
son nom . 21 ne se passait pas de jou rs, en  ef- 
fet, oü ces écriteaux ne fussent criblés de 
coups de pierres p a r des individus furieuxde 
voir que l’autorité n ’avait pas voulu laisser á 
cette voie le nom  de route de  la  Revanche. 
Un g rand  nom bre de carreaux avaient été 
cassés par suite de cet exorcice patriotique 
m ais dangereux , et plusietirs arrestations 
avaient m ém e été opérées.

L^éCLAIRAGE DE PARIS

Par ordre du préfet de pólice, des rondes 
spéciales de gardlens de la paix viennent d ’é ­
tre  organisées pour la surveiUance des allu- 
m eurs de gaz de la  ville de París. T rés sou- 
vent, en  effet, les allum eurs faisaient mal 
leur Service, e t négligeaient d ’allum er un 
certain  nom bre de candélabres. Lorsqueious 
tes bees de gaz désignés p o u ré tre  allum és ne 
le seront pas á Thfure fi.xée, les agents dres- 
seront procés-verbal de oes négligonces, e t CQ 
proces-verbal sera commumquó á la íols á 
lap réfee tu re  de pólice e t á la Gbmpagnie 
d u  gaz.

LES CÜMUIS.SIONNAIRBS ET  LES 
CONTREMARQÜRS

Le préfet de pólice vient de decidor que les 
médaiiles des commissionnaires porteraient 
désorm ais Tindication du lieu oü ils désireni 
a 'établir, e t il leur sera in terd it de stationner 
autre part. Ceux qui voudront a’établir le soir 
á  la porte des theátres, devroilt dem ander 
une seconde autojrisation, e to n  leur donnera 
une módailíe spéciale. Ils ne  devront plus 
désorm ais faire le commerce des contrem ar- 
ques, qui, aux abords de TOpéra, surtout. 
avait pris une véritable extensión. En méme 
temps, les gardiens de la paix ont requ ordre 
de faire une chasse impitoyable á tous les 
ouvreurs deportiéres non pourvus d ’autori- 
sation. I

LA SALT.E OES CKIÉES

L’audiencé des criées se liendra, A partir 
du  20 février courant, dans une salle spéciale 
que Ton term ine en ce raomeiit au  milieu de 
la  salle des Pas-Perdus dupala is de justxoe.

Cette salle spacieuse et aérée contiendra 
sans difficulté le public nom breux qu i assiste 
d ’habitude A Taudience des criées e t qui, jus- 
qu ’á  présent, était fort m al A Taise dans Tan­
cienne salle.

LES SAGES-FEMMBS DE PARIS

La liste des femmes pouvant exercer la 
profession de sage-femme dans le départe- 
m ent de la Seine, pour Tannée 1872, a  été 
dressée la semaine derníere par le procureur 
de la  République prés le tribunal de prem ié- 
re  instanoe de la Seine et transm is au  m in is­
tre  de la justice. Un double de cette listo, 
communiquée par M. le préfet de la  Seine, 
aux term es de la loi de ventóse an  XI, qui 
régit i'instiiu tion, doit é tre  adressé dans le 
mois au  m inistre de Tagriculture et du  com ­
m erce.

UN RMllARQUBMBNT POUR UAYBNNB

Avant-hier on t été embarqiiós á  deatination 
de la Guyane 150 individus dont la p lupart 
ont été condamnés pour panicipatton á  Tin- 
suiTection du 18 m ars. Les transportés ont 
éié divisés en trois catégories : la prem íére 
composée des repris de justico, la  seconde 
des transportés, e t la troisiénie des forejats. 
Tous portem  la m anille; on a échaogé A bord 
leurs véiemeiits bourgeois i'onire les costu- 
mes d ’orúonn.mco que Jem a fourni TaJmi» 
nistraiion. Une visite préalable a eu lieu A 
b o rd a  Teffet d ’éviter tóate  introducrion de 
livres, arm es, ou autres ouul?. Les prison- 
n iers sont soumis á la discipline miUtaire la 
plus rigoureuse pendaut tom le trajet. On Ies 
oceupe pendant la traversée A divers tra ­
vaux en évitant toutefois lie les m ettre en 
c o n tad  direct avec les m arins du  bord.

SUICIDES

Le sieur Louis Ltbaa, ouvríer óbéniste, 
v ien t de m ettre fin A te» jour.s iTune m aniére 
assez exiraordinaire. Ce uialbeureux q u ise  
livrait iré» souvent A des excés da boisson, 
ren tra it h ier soir chez lui faubourg Saint- 
Denis. ResoJu á so suicíder, pour m ettj^  un 
term e á ses miséres, U s’étouffa en s’enfon- 
(jant dans la bouche un mouchoir, e t niourut 
au  boiit d  un  q u a rt d ’heure de souffrauces 
aigués. Le commissaire de pólice du quartier 
fit transporter son corpa A la Morgue.

— Rué de Saussaie, une jeuno filio, Emilie 
Duboís, s’est asphyxiée par le eharbon : une 
lettre trouvée su r la tablo de n u it indiquait 
que cette malheureiMse enfant ne voulalt pas 
survivre A la perte de son honueur. Elle était 
sous le conp d ’iuie accnsaüon de vol.

UN MYSTéRB

Hier, lad.ame B . . . ,  Agóe de vingt-six ans, 
couturiére, dem eurant rué Ramey, faisaiila  
cuisine dans son arriére-boutique. Ün frappe 
Ala porte, elle ouvre. unúndividu mis avec 
une certaine recherche se précipite su r elle, 
lu i asaéne un  vigoureux conp de poing sur la 
tete; la femme étourdíe, tombe A la renverse 
et pousse un  c r i ; elle venait d ’étre  frappée 
au  cóté droit d ’u n  coup de poignard. Quand 
on s’empressa au tou r d ’elle pour la relever, 
elle avait perdu connaissance. L 'état de la 
blessée est tres alarm aut, et Ton conserve 
peu d’espoir de la  sauver. Q uant au  m eiir- 
tr ie r , il a  disparu, e t la femme, revenue á 
elle, a refusé de donner le m oindre renaei- 
gnem ent á ce sujet.

UNE TUOUVAILLE

Entre autres objets do vaieur qui on t été 
pillé* pendant la  Commune et que d ’actives 
recherches ont depuis f ^ t  retrouver, il vient 
d ’étre déposé á  la  préreeture de pólice :

Trois grands plats en argent. nravé 
initiales M. R. S. D.

Lt vingt-quatre couverts en verm eil m ar­
qués H. D.

Le propriétaire de ces objets peu t dés á 
p résen t les réclam er A la préfccture.

LA PREMIÉUB ALOSE

Excellente nouvelle pour les gourm ets : ce 
m atin a  paru aux Halles centrales la prem iére 
alose de Tannée, en avance de vingt-cinq jou rs 
sur la dice ordinaire de leur apparition su r lo 
iTi^fcbé.

Cette prem iére alose a été enievée au  prix 
respectable de 18 fr.

Samedi 9  m ars, au  T héátre  national de 
TOpéra, au ra  lieu le bal annuel de bienfai- 
sance, donné par TAssociatlon des artistes 
dram atiques au  profit de lacaísse de secours.

Tout est organisé. La décoration d ’arbus- 
tes et de íleurs, la profusión des lumiéres, 
l’cxcellent orchestre de ¿ ti’auss, feront de ce 
bal une de ces fétesdont on garde le souve 
n ir e t qu ’on est heureux de retrouver.

L’ceuvro de la déUvrance se poursuit par- 
tou t avec un  enthousjasm e patriotique qu ’il 
est de notre devoir d’encouragor. Nous lísons 
dans le Journa l de  B ordeaux, dans I e compie 
rendu  de la  séance du  12 février, que le co­
m ité de lasouscríplion nalionaU* en faveur de 
la libératioa du  territo ire  est en voie de for- 
m ation A Bordeaux.

Une prem iére réunion a  eu lieu , dans la- 
quelle on t été adoplés les príncipes du comité 
de Nancy, A savoir : les souscriptions condi- 
tionnelles jusqu’Aceque le chigre total ait atr 
le in t 500 millions de franos. Ia  réunion  du 
comité aura lieu probableinent jeudi.

Le maire propose que la souscription do 
100,000 franes votée par la Ville soit offeríe 
dans les conditions qu’il vient d’exposer. En 
cu tre , il annonce qu ’une liste sera déposéeau 
secrétariat, su r laquelle chacun p o u rra  s’ins- 
ci’ire , e t les versements au ra ien t lieu en co­
m ité, A p artir de jendi. M. Raulin demande 
si les dons conditíonnels devront étre versos?

graves des

LES CORRESPONDANCES
LETTRES ALSACIENNES

Strasbourg, 15 février.
Les quelques Strasbourgeois na^fs qui 

croyaient aux promesses d’au tonom ie , de 
gelf-governrrwnt alsacien, faites pa r H err von 
Bismark, ne peuvent plus conserver d’ilhi-

sions. Chaqué joui', u n  fait nouveau vient 
prouverque Je despotisme, quelque fort qu 'il 
se sente, ne peut supporter ni perm ettre une  
opposition sérieuse. Parce que quelques con- 
seils m uníelpaux « ’ont pas ahondó dans les 
vues du nouveau gouvem em ent. vite on pré­
sente A Tassentiment du  Conseu fóderal, A 
Berlín, un projet de loi « su r la  nom ination 
de enmmissaires extraordinaires chai^és de 
l adm inistration de certaines communes ».

Parce q u ’aux conférences de Saint-P ierre- 
le - \ ie u x ,u n  jeune professeur du gymnase, 
en faisant Thistoire de Guillaume le Taci- 
tu rne et de l'a n n -x io n  des Pays-Bas par les 
Esfiagnols, laisse échapper quelques allusions 
aux événeroents contemporairis, on éfablít 
pour la suite de ces conférences une censure 
sévére, et on forcé M. Guibal, ex-professeur 
A la Faculté des letlres de Strasbourg. Amo- 
difior et A dénaturer la le<jon qu ’il avait pré- 
parée su r Agríppa d ’Aubigné. Eofin, parco 
que dans un  cours fait spécialement pour les 
ouvriers un  agent de pólice a  c ru  entendre  
le mot de « noire F rance  », on oblige le co- 
m ué A signer une déclaration par laquelle U 
s’engage á  empécher dorénavant toqte m a n i-  
FESTATioN de C6 genre.

Aujourd hui, j ’ai un  fait plus grave encore 
A vous signaler : II y a  u n  mois environ, dans 
une réunion nómbrense de Strasbourgeois, 
on avait voté formation d 'une Sociólé dee- 
tinée á donner un  appui m oral et pócuniaire 
aux Alsacien»-Lorrains forcés d ’ém igrer. II 
s'^igissait surtout de se m ettre en rapport 
avec les nombreux comités qui se sont cons- 
titués en France dans le méme bu t, e t de leur 
adresser les ém igrants recom mandables cher- 
chant A s'établir aiileurs.

Les statu is votés dans cette méme assem- 
Jilée prouvent que la Société ne devait pas 
étre de nature A porler ombrage au gouverne- 
m ent allemand.

1® La Société préte aide et protection, sans 
distinction d’opinions religieuses ou poli- 
tiqué», A tou t Alsacien-Lorrain contraint par 
la conquéte dab an d o n n erso n  pays.

2® La Société ne s’occupera que des Alsa- 
ciens-Lorrains qui auront opté pour la natio- 
nalité franijaise et qui justifieront de leur 
moralíté.

8® La Société s’in terd it fornaellement de 
provoquen A Témigration.

La Société se oompose de membres adhé- 
rents payan! une contribution m ensuelle ; 
Tadm inistration est confiée A un comité ólu 
en assemblée générale.

Mais, en vertu de la légíslation fraa^aise, 
qui continué A étre appliquée en Alsace-Lor- 
raine, le comité ne pouvait so dispensen de 

i demanden pour la Société Tautorisatiou du 
gouvernem ent allem and. Aprés u n  délai de 
prés d 'un  mois, l’autorisatiou vient enfin d’é ­
tre  refusée. Un petit m ot tres sec du préfet, 
sans expUcation aucune, notlfie cette déci­
sion au comité.

II faut connaitre bien peu M. de Bismark 
et la politique prussienne pour avoír espéré 
u n  instant que Ton pourrait formen A Stras­
bourg une Société de ce genr^. grand 
chancelier, aprés avoir accordé, p a rle  traité , 
aux Alsaciens-Lorrains le droit d 'opter pour 
la nationalité franij.aise, devait, par tous les 
moyens possible», entraver Texercice de ce 
dsoít, surtou t pour les commerijants. les ou- 
vriers, les cultjvateurs.

L’entiave pour les commer^ants, c ’est la 
nécessité de transporten en  France leur prin­
cipal établi.?sement; ce sera pour tous les 
hommes qu i vivent au  jo u r le jo u r du produit 
de leur iravail, la diffi.'ulté de so procuren les 
ressources nécessaires á un voyage d ’ém igra- 
tioa . Une Société, chargée de payer aux tra - 
vailleurs les frais de voyage et de leur trou­
ver des positions en Franco, devait pouvoir 
légalement se formen A Strasbourg ; car elle 
n  avait d 'au tre  bu t que de rendre possibleJo 
droit d ’option reconnu par les traités.

Bismark, en refusant d ’autoriser une pa- 
reille société, annul© de fait, pour u n  grand 
nom bre d ’Alsaciens-Lorrains, la faculté d ’op­
tion dont ils jouissent en droit. Je ne sais 
d ’ailleurs si Bismark, dans cette occasion, 
com prend bien ses in téréts : plus il reslera 
d’Alsaciéns en Alsaco, plus Guillaume et son 
empire y rencontreront une opposition forte 
et durable. Cette opposition se traduitdem U le 
.maniéres.

Dernierem ent, des Allem andsfondorent ici 
un  journal intituló : Annonces de  S íros- 
bourg, chargérent u n  como-jissíonnaire de 
déposer dans (outes les maisons de la ville lo 
num éro-program m e d u ’ susdit jou rnal. Le 
m alheureux commissionnaire, quand il ro- 
vint le soir dans les bureaux, était óchiné; 
son fardeau avait trés peu dimínuó, et il rap - 
portait au  moins les trois quarts des e.xem- 
plaires. Dans presque toutes les maisons, on 
les avait refusés, e t lorsqu’il lui arrivait d ’en 
déposer un  dans u n  m agasiu, le gar(^n  ou la 
demoiselle de boutique courait aprés lui : 
« Reprenez votre sale jo u rn a l a llem and , 
nous n'en voulons pas. »

 ̂ L’exposition des plans pour la  reconstruc- 
tion du temple Neuf, dé tru it, c-omme on sait, 
par le bom bardem ent avec la  bibliothóque 
attenante, a  donné lieu aussi A une manifes- 
lation fran^aisc. Les plans se distinguaient 
les uns des autres par des devises, dont Tune, 
la prem iére, était ainsi conijue : u W e r d a ? -^  
France ! >j une autre  : « D ieu et p a tr ie !  » et 
une troisiéme un  véritable soufilet donné á  
tou t Allemand qui la  l is a i t : « Si quelqu’u n  
détruit le temple de D ieu! 1! fEvangile selon 
Saint Mathieu.) La devise laisse aux Alle- 
m ands, qui connaissent si bien la Bible e t la 
m aniére de s’en se rv ir, le soin d’achever U  
cítatíon.

REYUE DRÁMATIQUE
THÉATRE DE L’ODÉON. — Reláche pour ré- 

pétifion générale de B u y-B la s .

THÉATRE DE L'AMBIGU.— La l a g a b o n t í e ,  
drame en cinq actes, de M. Fra^ntz Beauvallet.

L’affícbe a  sensation  de la  sem aine a  été 
Taffichie d u  reláche de TOdéon p o u r les 
d e rn ie rs  p ré p a ra tifs  de  la  repriae  de Rug- 
Blas, affiche rayonnan te  oú P a ris  re tro u -  
v a it  son  pofite. E lle  sem b la it venue pour 
absoudre celle d u  c an d id a t p o litiq u e . L u i-  
m ém e assu rém en t p référe  aes le c te u rsá  ses 
é lecteurs, e t  ce n ’est p o in t p a rm i ceux-ci 
que  le polRe rec ru te ra  le p lu s  g ra n d  nom - 
lire de specta teu ra , á  m oins que  la  fa n ta i-  
aie ne  leu r  p renne  de lu i réc lam er la  faveur 
d ’uue  s ta lle , en  recom pense de le u rb u lle -  
t ín  de-vote. E spérons que  ce gen re  d 'ex p ia - 
tio n  se ra  épargné a  T au teu r de Ruy-Blas, 
e i  que r íen  de sem blable ne  tro u h le ra  la  
p u ré  e t  délicate  jciuissance d u  succés pro­
m is á  cet heu reu x  re to u r de la so lennite  
litté ra ire  de 1838.

D ix aunées aprés ce jo u r  fam eux, on 
•ítait en pleine tran sfo rm atio n  po litique ,

lorsque P a ris  e u t  de  nouveau le  spectacle 
d u  dram e su b lim e , a in si q u ’on l’appela it, 
e t  com m e il  se ra  pe iit-é tro  encore appelé 
dem ain . O n n ’est pas m oins im p a tie n t au ­
jo u rd ’h u i de la  rep rise  de  Ruy-Blas q\xe 
naguére  de celle á'Iíernani au  T h éá tre - 
F rauí/ais. Ü n se ra it heu reu x  d ’une ém o- 
tio n  v ivem ent éprouvée au  sjiectacle de 
cette oeuvre h a rd ie  e t  passionnée. V olon- 
t ie r s o n  p rép a re . O n souhaite  A Ü u ^ -  
Blas de n ’avo ir r ie n  de su ran n é  ou  de dé- 
n jodé, e t  cela avec d ’a u ta u t  p lu s de  sincé- 
r i té  que Ton se ra it  d ispensé de se dem an­
der si soi-m ém e on n 'a  pas tro p  v ie iili. II 
se ra  fo r t  in tó ressan t, en to u t cas, de cons- 
ta te r  su r  le p u b lic  acíuel T im pression que 
va p rodu ire , ap rés  ta n t  de dram es réels, la  
fiction rom auesque, e t  Fon a im e k  vo ir p a r  
avance cette fiévreuso cu rio sité  de l’e sp r it  
p o u r une ceuvre de poete e t  de pensour.

A  cóté de cette  affiche, q u i re te n a it le 
r e g a r d e t l a  pensée, les a u tre s  pá lissaien t. 
II a  fa llu  l’exigence d u  feu ille to n  p o u r 
nous fa ire  v o ir celle d u  th éá tre  de FA m bi- 
g u , oú d iscré tem en t on v ien t de rep ren d re , 
sous lanouve lle  é tiq u e tte  de la Vagabonde, 
une  piéce représentóe d u ra n t les jo u rs  né- 
fastes d u  blocus de P a iis .

C ’est év idem m ent A Fem bargo m is par 
la  com m ission des au teu rs  d ram atiq u es 
s u r  1’A m bigú , que  la Vagabonde d o it ce 
re to u r d« fo rtu n e . Ce dram e nous sem ble 
une im ita tio n , p a r  un jeune  bom rnc, du

genre  an c ien , avec p lu s  de s im p lic ité , to u te ­
fo is, d an s  les procédés. M alheureusem ent, 
cette  s im p lic ité  u ’arrive  pas to u jo u rs  au  
n a tu r e l ; m ais la  piéce n ’est p as sans in -  
té ré t e t  sans ém otion. O n y  rem arque  m é­
m e u n  type  assez p itto resq u e  e t sa isissan t, 
quo ique  u n  peu  b ien  s in is tre , d ’u n e  vieille 
u su rié re  de v illage  q u i p rocure  au  pub lic  
facile ces p e tites  angoisses, ces frissons 
d o n t i l  aim e to u jo u rs  A se s e n tir  a tte in t.

Les le^ons de bonne n lorale  e t  d ’austére  
v e rtu  ne so n t pas no n  p lu s  négligées dans 
c e tte  paysannerie  exem plaire.

Le fe rm ier F ra n ijo isG u é rin e ta  f a i t  deux 
p a r ts  de sa  teudre.sse: Fuñe p o u r sa  fem m e 
e t  sa filie, F au tre  pour ses bceufs. C ’est un  
lalx)ureur m odéle, u n  b rave  hom m e, le 
coeur su r  la  m a in , a  FexpanSion b ru y an te  
e t  chande, avec cela  sage, économ e e t d ’une 
sobrié té  q u i ne se laisse m etti e on défau t 
que  lo rsqu ’on lu i propose de bo ire  A la  
san té  de ses bceufs. C ’est ju sto m en t ce que 
fa it  u n  m auvais su je t, échappé de P a ris , le 
séd u isan t M artia l. í l  fa i t  bo ire  F ranco is 
o u tre  m esuro , afin de Fem pécher de s ’oc- 
c u p e rd e  sa  fem m e, la  belle  Jean iie , d o n t il 
a  déjA tro u b lé  le c<:eur e t  q u ’il p rétend  
co rrom pre  to u t A fa it . Resté seul avec la  
p au v re tte , ta n d is  que le m arí e st a lié  f ^ -  
toyer e t  d au ser avec los vendavigours de 
son  am i B ouavent, le p rem ie r  v igneron  du 
pays, M artia l la  fascine e t  lu i to u rn e  la 
té te , s i  bien que , saus savoir com rnent, elle 
6>st abandüuncc a  lu i.

H onteuse de sa fau te , Jeaiine  G u é rin e t 
ferm e sa po rte  A M a rtia l; m ais en  v ra i P a ­
ris ién  q u ’il  e s t, on le v o it re n tre r  co n d u it 
p a r  lo m a ri, q u i l’iiis ta lle  au p rés  de sa 
fem m e, F ra n 90is  n 'a  jam ais  eu  F id é eq u e  
sa  Jean n e  p o u rra it  pensor A a u tre  chose 
q u ’á ses devoirs de bonne m énagére , e t de 
fa i t  e lle  ne  p e n sa itq u ’A cela , lo rsque, pour 
son irrép a rab le  m a lh eu r, M artia l v in t 
eberoher dans le v illage  u n  rofuge con tre  
ses c réanciers, en  com pagnie de son d igne 
aco ly te , A n to ine , le neveu de la  v ieille  
m ére B ricb e t, préteuse a  la  p e tite  som aine, 
e t si av are , s i a v a re , q u ’elle  e st riobe, 
d it-o n , A p lu sieu rs  cen taines de m ille  
franes.

Joanne, m e n a c é e p a rso n  aéducíeur m é­
m e d ’un  acaudale (pii la p e rd ra it sans re ­
to u r , oonsent A so r tir  fu rtiv e m e n t de lA 
ferm e, au  m ilieu  de la  n u i t .  pou r se t ro u ­
ver A u n  rendoz-vous im périeusem on t as- 
signé  par M artia l.T a rid isq u ’ol le est dehors, 
la  m ére  H ricbet, a tta rd é e  d an s  le village 
p a r  ses rocouvi'om ents, v ien t ta ire  révoil- 
íe r  G u é rin e t p o u r lu i m o n tro r la  m an te  de 
.sa fcm inc, q u ’elle a irouvéé dans Ies che- 
m in s . Le m ari c o u rt a  la  cham bre de 
Jeanne , e t, ne  Fy voyan t pas, il  sa is it u n  
fusil en .s’éc rian í que si elle e st rxiupable il 
la  tuo ra . P á le , boulevorsée, los cb ev n ix  en 
désordre com m e si e lle  v en a it de so u ten ir 
une  lu tte , Jeanne  ap p a ra ít su r  lo sen il de 
la  form e. Tntorrngéc )>ar son m ari, clic 
recule d ev au t un  faux serm en t ot avouc

son égarem en t en  e x p riiu an t le p lu s  to u - 
c b a n t re p e n tir . M ais .F’ran fo is  G u é rin e t 
fa it  Icver to u t son m onde , e t p u b liq u em en t 
il l lé tr i t  la  fem m e ad u lté re  e t la  chasse 
sana p itié . P lu s  r ig id e  encore s u r  Ies p r ín ­
cipes, le pére B onaven t re tire  la  paro le  
q u ’il  a v a it donnée p o u r le m ariage  de son 
fila avec la  filie de G u é rin e t e t  de M“ ®Gué- 
r in e t ,  p rem iére  du  n o m , parce  que Je an n e  
a  fa illi.

P a r to u t in ju riée , m a ltra ité e , la  m alh eu - 
reuse fejiime n ’e s t p lu s  q u ’une vagabonde, 
o rra rit au  hasard  sans pain  e t  sans a b ri. 
E pu isée , an éan tie , ou  la  vo it e n tre r  dans 
la  m isérab le  dom eure d é la  m ére  B ricb e t, 
oú le liasard  lu i  fa it  ren c o n tre r son  séduc- 
te u r  q u ’elle r r p  n iss^ av ec  une énerg ie  ta r -  
d iv e , m ais in d o m p tab le , cette  fo is. M ar­
tia l  e s t venu  la  pour voler á  F usu rié re  F a r-  
g en t q u ’elle n ’a cessé rFentasser. A prés 
quelques péripé ties v ra im en t eft'rayantes, 
d an s  une  m ise en  .scéne rem plie  de d é ta ils  
d ’uno réa lité  lú g u b re , la  v ie ille , ( |u i a  su r-  
p ris  son vo leu r au m oraen t oú elle va m ou- 
r i r  de  cousom ption, trouve eiicore dos for- 
cos p o u r s ’acb a rn e r su r lu i des griffes et 
des d en ts , et p o u r !e f ra p p e rd ’un  coup do i 
couteau .

L a  m ort du s e d u c u w  e t  Fexp iation  vo- 
ío n ta ire  de Jeanne  ouvron t le  coeur de 
F ranco is A lacom passion . II p a rd o n n e . Bo­
n a v e n t so laisse a tte n d r ir  aussi p a r  son fils, 
e t  il  le retid  a  sa ftanrée. TíCS beoufs, qu i 
Jép érissa icn t p en d an t ce dí ame de farcU lc,

v o n t é tre  a im és e t  choyés comme d ev an t, e t  
!e labourage va rep ren d re .

Ku som m e, le p rin c ip a l m érite  de ce tte  
piéce e st d ’avo ir fo u rn i A M“ * P icard  l ’oc- 
casioii de p ro u v er que , m ém e dans u n  
m auvais ro le, elle a  to u jo u rs  ce ta le n t  re -  
m arquab le , cette in te lligenoe vive, ce tte  
d iction  ju s to  e t m o rd an te , cette su p é rio rité  
d ’in te rp ré ta tio n  q u i, d an s  les com édies 
m odernes (par exem ple le Tesíament de 
César Girodot), de m ém e que dans le ré -  
perto iro  c lassique, F o n t m ise au  ran g  des 
m eilleu res actrices de P aris^

Les au tre s  actistes de l'A m bigú  fo rraen t 
une bonne troupe  do d ram e. M ais tro u v e- 
ro n t-il»  des piéces jouab les, m a in ten a n t 
que Ti d irec tio n  Pst frappée  d ’in te rd it  p a r  
la  com m ission  des a u teu rs  d ram atiques?  
Les m uim serits  a rr iv e n t en g ran d  nom bre, 
iriu tile  de lo d ire ; m ais une  bonne piéce e st 
eiicoie, A tro u v er, e t  im possib le  de rep ren ­
d re  le  succés de VArticle A7 ta n t  que  d u - 
re ra  (a ijunvaotaiiie .

L.-P, LAFORÉT.

Ayuntamiento de Madrid
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l'*aTÍ8, dimanche, 18 février 1872.
11 faut en prendre son p a r t í : l’atonie pése 

et pesera longtemps encere su r les aífaires. 
Le m arché de París se restreint tous les joursj 
les meilleures valeurs sont 'dólaissées. Les 
Rentes, particnliérem ent, ne peuvent s’éle- 
ver, et il n ’y a pas apparence que la  iiquida- 
fcion de tin courant se fasso á des príx supó- 
rleurs á  ceux que nous voyons.

Cependant, les nouvelles que nons recevons 
des m archés étrangers sont tres rassurantes. 
Les iransaciions y sont actives, l’argent abon- 
dant, la  place de Londres, un  moment émuo 
par rincid rn t de l’d^i^arTta, e tp a r  l’assassi- 
n a t de lord Mayo, gouyerneur général des 
lüdes, a reprls son entnxin habituel. L’Angle- 
terre , rita tie , TAU-magne sont en pleine vi- 
talilé , noua seuls sommes atteim s de !an- 
gueur, et nous dópérissons, sans qu ’on lasse 
le moindro effort pour nous pendre do la v¡- 
guour et de la forcé.

Nous avóns besoin d 'p rg en t; il nous faut, 
dans un  court délai, nous procurer de g.ros- 
ses. sommes. II est indispensable que d ’ici á 
peu  de temps nous fassions u n  em prunt de 
tro is m illiards, Voilá notre persp^ctive.

Les projets financiers qui ont été élaborés 
et qui, á la faveur de la oonception de M. de 
Soubeyran, sont sortis de ierre, pour ainsi 
dire, sur tous les points du terriloire, ont 
abouti á l’avortenient, e t comme le temps 
presto, ofl en  est revenu á l’idée d’avoir re- 
coura aux moyens Ordmaires.

De fácheiise’s indi^crétíon3 nous ont revelé 
que. les négoeialions pour un  em prunt de 
3 milliards étaieut irés avancées ; que toutes 
íes places de Tliurope seraient appelóes á y 
concourir. Dans cotte visée, il s’est formé, 
tan t en F ran ce  q u e n  Angleterre et en  Alte- 
magne, de puissants syndicats préts á p an i- 
ciper a  l'opéralion projetée et A encaisser les 
groa bénéfíces qui en résulterout.

11 nous semblait á nous qu ’il était possible 
d ’ólever le cours de nos Rentes et de pousser 
l'E m prunt á 95 fr. au  moins. peut étrem ém e 
a u p a ir . II fallait, pour atteindre ce résuUat, 
u n  ministre rom pu aux affaires, travaillant 
avec pei“»évéranc0 et avec une sollicilude de 
tous les monients, á ceUe ceuvre importante 
qu i devait se résoudre pour nous en une éco- 
míe de plusieurs centainos de millions. Mal» 
(les préoccopalions élrangóres, le désir do 
faire triom pher au  soin de TAssemblée un 
systéme éconotnique condamné par lexpe- 
nence et repoussó par le pays, ont détourné 
rhpnorable m inistre des finalices decessoins. 
A ujourd 'hui, nous sommes á  la veille de 
í’em prunt, et nous ne pourrons em prunter 
q u 'á  85 fr. . . , •

La haute b an q u en ’a done pas in térét aan i- 
m er notre m arché et á  favoriser Tensor de nos 
valeurs. Ce qu’cUe veut, le bu t auquel elle 
tend, c ’est d ’oblenir la plus grosse partió de 
Temprunt sans réduction e l le m oins cher 
possible Elle naura bien alors faire payer au 
public une prim e im portante, e t vondre á 
tfb fr. ce qu'elie au ra  acheté 85 fr.

11 est bien óvident que dans ces conditions 
nos rentes ne peuvent pas m onter; que notre 
marchó ne peut pas revenir ¿  Taclivitó, m al- 
gré Taboñdance de Targent qui se révéle par la 
faible tensión du report, ei par des achals au 
cornplant assez nom breux.

L lq o l< * a tl«s d u  1 6  fé>H er
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prochain de Texpiration du privilége; 2® des 
rem boursf'ments anticipés qui atténuent cha­
qué jo u r Timporianf.e de son aclif; 3* de la 
lim itation do son allocation p o u rfra is  d ’ad-

de Tétat du  marchó des ca-

calme A 81; on aitend avec íinpatience les 
Communications qui doivent étre faites A 
propos de ce fonds A Tassemblée de la Société 
genérale. Le Russe 5 0 /0  est á 9ii, coupon 
déiaehé.

i i - c  I m iiiístration;
L'oblígation Tunislenne vaut de 152 A lo5. j pitaux.

D’apres une correspondance de T unis, on f^ire com prendre la valeur de
auraitaffichó u n  avis invitant les possesseiir.v Targument tiré  des rem boursem ents antici 
de litres italiens et anglais A se rónnir le /* I prenons un  exemple. 
février A Dar-el Bey, pour procédor A Tétec- '  "
tion des iiouveaux membres du  comité de 
contróle, en rem placem ent des m frabres dó-

F o t id N  < 't d e  % 'l l i e .— Le
3 0 /0 , le 5 0 /0 , lo Morgan, sont restés, hier 
««amedi, A peu prés aux mémes cours eolós au 
commencement de la  semaine. Le m arché du 
fer me e t le m arché des primes sont demandés 
á  peu prés sans affaires. Nous avons esposé 
Íes raisons qui nous font penser (jue les cours 
de nos Rentos ne se reléveront pas d'ici A la 
llquidation.

l^a Rente italienne a  été tres oíVerte (oute 
relie  semaine, e t elle a failli perdre le cours 
de 66 fr. l^ s  plans financiera de M. Sella ont 
é té  adoptés par la commissionavec des luodi- 
fications satis im])ortance. Nous pensions que 
les porteurs de Rentes italiennes se seraient 
liquidé#, aprés le détachement du  coupon, 
dans les prix relativem ent éíevés qui avaient 
élé cotés su r celte \a leu r  ; il paralt qu ’il n’en 
est rien, car los queues A la porte de la mai- 
.-Kin Roihschild, pour le payement du coupon 
et. pour Téchange des titres, étaient d ’une res- 
pof-table longueur.

Les obligations Tabacs conservent une bon- 
ne  te n u e ; elles sont A ii71 25.,

Les fonds Oltomans ont regagnó prompte- 
m ent lo terra in  perdu la semaine derniéro, le 
5  0 /0  e“t m aintenant á 50 50 Les obligaiions 
ont toujours un  O/Ourant, d affaires su iv i; on 
Ironve ’elics de 1860 A 820, celles de 18b3 et 
1865 Á 330 Les bons Oitomans qui viennent 
en retnb uirsemeiU en avril prochain sont au 
pair, A 500 fr.

Les fonda A utrlchlm s ont une tenue escel-

igation
Les fonds Egypiícn» ont óprouvé de leur 

ro té  une ainólioration sensible; le 7 0 /0 , doni 
le coupon a été détachéau  15 janv ierdern ier. 
a déjá reprls le cours de 8<u «piant aux nbli- 
gations du Vice-Roi, on trouve cselles de I8üfi 
á  iJí® 50, celles de 1870 A iiOO.

Les fonds Espagnols sont irés négligés; on 
constate A peine qneique» affaires su r TEx’é- 
r ie u r e á S l  et 31 1/2; rin té ríeu ro  n ’est pas 
cotée depuis quelques jonrs.

Í4’.4niéricaln est laible A 10*5 1 '2 ;  forte 
hausne su r le Romain qui s'est relevó en qucl-

missionnaires.
%

Le Honduras est toujours tres ferm e, il se 
traite  trés couram m ent á  195 fr. Les nou- 
velles ariivées du centro Amérique par le 
dernier paquebot sont des plu.s sali»faisante9. 
L 'union entre les diffórents Kiats est décidóe, 
cette región si riche et sí féconde se couvre 
de voies ferróos, de Ugnes télégraphiques. 
Ce pays est destiné A u n  grand avenir. Ces 
perspectives sont fort rassuranle» pour les 
porteurs d ’obligations de Honduras. Le cours 
de 200 fr. sera a tte in t avant la fin du  mois, 
et le titre  atteindra certainom ent le prix  de 
225 fr.

Les. Obligations de la Ville de París ne 
peuvent se relever; les titres 1869 et 1871 
restent faibles. La clienléle ordinaire de ces 
valeurs paralt les avoir abandounées.

On a  officiellement annoncé pour le 23 fé­
vrier courant le dern ier tiroge arriéró  de 
l’Em prunt déparíem ental. do la Seine; i! sera 
ex tra itd e  la roue 3,733 num éros.

l n « 4 ¡ t u t ! o i i s  dtf* « r é i l U .  — Les ac-
tions de la Banque de France ae sont tenues 
A 35. A hO fr. au-dessus de 3 600 fr.; raais 
les achats su r cette valeur ont été peu actifs. 
La période des gros bénéfices tnuche A safin , 
e t le temps est venu pour notre prem ier éla- 
blissem entde crédit de faire un  peu les affai­
res du  pays. Quelles que soient les*complai- 
sances de M. Rouland (le gouverneur repré- 
sentant TKtat, par conséquent Ies in téréts de 
la ma^se) pour les actionnaires de la Banque, 
il ne peut se soustraire plus longtemps á ses 
obligations.

I,e hilan publié ceüe semaine présente des 
variatíons qui on t une triste signífication 
pour Tétat de nos affaires commerciales. 11 
sígnale des retraits tres im portants de comp- 
tes courants créditeurs. N ousavionsfaitpres- 
sentir ce résu ita t la  semaine derniére, quand 
nous disions que la Banque, A laquelle on 
confiait de Targentsans inléréts. fa isaitnéan- 
moins payer A ses déposants Timpót qui 
frappe les cheques.

L’encaisse a augm enté de 8,510,000 f r ., et 
s'éléve A Ü/i9,202,000. Cette reutrée de nu- 
mérah-e a  eu pour conséquence de faire bais- 
ser la prim e su r Tor et su r Targent, qui varié 
de 5 50 A 6 fr. pour m ille, e t de ram ener le 
prix du change su r Londres A 25 fr. Ii5 et 
2 5 fr . 50.

Le portofeiúllede Parl.s ^ baissé de 333,581 
mille frailes A 3^^,950.000 fr.; dim inution, 
/i 631,000 f**. Le ]:K>rlefeuille des sm-cnr^^ales 
a  fiécbi de 397.757,000 fr. A 38/» «l.'i.OOO fr.; 
dim iiiuiion, 13 5/*3,000 fr.

Les bons du T résor se sont accrus de 9  mil- 
lions e t s’élévent A 1 milUard 286 millions.

Les divi rs comptes d'avances ont baissé 
dans leu r ensemble do 86,618.000 franes A 
80 693 000 franes, soit une dim inution do 
5,925.000 flanes.

La Ville de París a rem boursé une nouveUe 
somme de 9 millions su r son avance, (juí ne 
s ’éléve plus qu ’á I/»/» millions.

La.circulation des billets s'est acerue de 
2 ¿26 millions A 2 .ABO m illions; augm enta- 
t io n ,/* millions.

Le’compfe courant du  Trésor a augmentó 
de 890,000 franes; son tntal á ce jo u r est de 
a3,310.000 fr.

Lea comptes courants des partiru liera ont 
ftéchidü 315.660,000 fr. á  292,231,000 Ir.; 
dim inution, 2I3,A39,000 fr.

Les bénéfices de la Banque se sont élevós 
de 9,971,000 fr. á 10,703.000 fr., soit i-ne lé- 
gére augnienlation de 732,000 fr., qui devrait 
suffire pour prouver A la Banque qu 'en  m ain­
tenant le taux  de son escompie A u n  chiffre 
aussi elevé, elle ag it aussi bien contre son 
propre iutéirét quecon lre  les inléróls ducom - 
merce en général.

Les actions du  Comploír d’esconipte con­
servent une trés grande fermeté A 705 fr., et 
nu l doute que les coui\s ne s’am éliorent dans 
une notable proportion. Le patronage donnó 

ar le Comptoir d ’escompíe A la nouvelle 
anque franco-hollandaise a été tros favora­

ble A cette derniére. Ilier samedi, les actions 
se traita ient A 17 50 de prim e sur leur prix 
d ’émission, qui est. comme on le sait, do 
577 50.

Le conseil d'admini.sti'ation de la nouvelle 
Banque, dans lequel le Comptoir d ’escompte 
est représenle, se compose uníquem ent, e t A 
peu prés A part égale, de Télement franr,*ais et 
do Télément hollandais.

A Tinverse des stan its du Comploír d ’es­
compte, qu^ linútent les opérations dans le 
cerelo restre in t de Tescompte p u r et de la 
commission pour compte de tiers, la Banque 
fi'anco-hollandaise a dans ses aUributions 
toutes les opérations de banque mobiliére et 
immobiliére.

Les opérations de la  Société son t déterm í- 
iiées de la m aniere suivanto dans Tartícle 2 
des Statuts.

a La Société a  p6ur objet de taire, pour son 
compte et pour le cOmpte de tiers, sous quel- 
que forme que ce soit (participalíon, syndi- 
cais ou autres), toutes opérations financjéres 
iudustrielles, commerciales, immobiliére», et 
toutes entreprises de va-avaux publics. »

Le syndicat des banquiershollandais sous- 
cripteur des cent m üle actions form ant la 
prem iére série du  capital de la Banque fran- 
co-hoilandaise, m e ten  souscriptionpublique, 
sur les m archés de Berlín, Francfort, Ham - 
bourg. Am sterdam , Londres e t Bruxelles, 
cinquante mille de ces actions A 577 fr. 50, 
su r iesquelle-i 327 fr. 50 sont A verser de la 
m aniere suivanie :
lOO fr. « en souscrivant;,contre remise des ré-

cépissés provisoiras 
100 •’ Ala répartition ;Vioininatifs.

,*i0 le  15 m a rs  1872;
1 ifr /contre remise du liire

Acnettoiis un  em prunt de 100,000 franes 
réalisó au Crédit foiuder en 1865, pour une 
durée de cinquante ana A T inté '6 t de 5 0 /0 ;  
e t étíbfissons lasituation  du  titu laire, qui dé- 
sirerait au jourd’hu i se libérer envera le Cré­
dit foncier,enprofitant des cours en Banque, 
des obligations Foncióres 5 0 /0 .

Voíci quel serait son compte, en supposant 
le rem boursem ent cffecíuó en espéces, au  
s<ége de Tadm inistration :
Capital reslant dd aprés Ireize se­

mestres.............................................  96 í.U0 "
Inderanité de romboursemonl 1/20/0 ¿82 50

T o t a l á  p a y e r ................  9 6 .9 8 2  50
Maia comme d’aprés les statuts le 

paiement du capital peut étre fait 
en obligations au pair, il suffira, 
pour s’acquiiter de 9i,500 franes, 
de se pro'jurer 193 obligations', les- 
quelles, an cours de ¿t’O franes, 
occasionneront uu débour*d de

88.780 «
Ajoutant: pour frais de

cuurtago......................  111 ”
Pour idemnité 1 ¡’2 0 /0 .. ¿82 50

Totí^ de ladépense........ 89.373 50 89 373 60
A payer en moins ou 

béñéfice.................  7.609 «
'Tel est le résuitat définitif de Topération 

pour le débileur. En Tenvisageant au  point 
devue d u  revenu, on reconiiai't q u ’eu em- 
ployant une so*,nme de 89.373 au  rachat 
des 87 semestres, au service desquels il s'é- 
tait engagé par con lra t envers le Crédit i'on- 
cier, Tem prunteur place son argent á u n  in ­
térét de 6 33 0 /0 , ce qui nous semble assex 
rém unéraleur.

Ces chiffres dém ontrent combien les paie- 
raents anticipés,'daos les circonstances pré­
senles, sont avantageux pour les em prun- 
teurs, e t font pre:isentir Timportance de Ta- 
raoindrissem ent auquel est exposó 1'actif so­
cial, si Tétat actuel des ohosos venait A se 
prolongar : éventualité m alheureusem entau- 
jo u rd ’hni assex probable.

L'espace nous m anque pour donner aux 
autres points su r lasquéis nous avons appelé 
Tattention tout le développement qh ’ila mé- 
riten t, mais nous revientlrons su r cet impor- 
tan t sujet qu¡ intéresse un  si g rand  nouibre 
de capitalisies engagés sur les valeurs, actions 
e t obligations du  Crédit foncier de France.

Le Mobilier a  beaucoup baissé cette se­
maine, e t il ne parait pas que la reprise de 
cette valeur solí proohaine. ü n  comnience á 
penser q u ’on s’ó ta ifpeu i-é tre  trop abandoiiné 
A TenlhousiasmeáTépoque oü M. Huussmann 
(“St arr ivé á la présidence du  conseil d ’adm i- 
n 'slra tion . On dit déjá assez hau t que Ies 
plans financiers de Tex-prófet Je  la Seine 
pouvaieiit bien étre de la na tu re  de certains 
plans qui, dans le cours de nos désastres et 
de nos m alheurs, on t eu une triste célébrité. 
Pour repondré aux doutes exprímés par cer­
tains organes de la  presse su r les capaciiés de 
M. Haussm ann, comme homme d'affaires, 
nous disions q u ’il fallait attendre avanl d ’as- 
seoir un  jugem enl; qu ’il ne fallait pas par dea 
critiíjues hátives déoourager les faommes de 
bonne volonté. Nous commenijons A croire 
(|ue la bonne volonió est fort insuffisaiite en 
présence do certaines sitiiations. Quand tout 
s’ém eut e t s’agite dans le monde financier, 
quand des instilu tions de bqnque do date ré­
cente i*éalisent de groa bénéfices et font pour 
leurs actions une prim e im portante, le Crédit 
m cbilier, (le m erveilleux instrum ent, semble 
sommeilíer e t se désintéresser des affaires.

On est calme su r les actions de la  Banque 
de París e t des Pays-Bas. On lit A la  cote le 
cour» de 1,220 fr.

Parm i les socíétés de crédit étrangéres, il 
faut no ter la bonne tenue d a  Crédit mobilier 
espagnol. La situation de cet étabUssement 
iinancier est dans les m eilleures conditions 
de prospérité, e t u n  bon nom bre de titres de 
son portefeüille ont acípiis, depuis le dernier 
inventaire, une plus-value qui n ’est pas moin- 
d re de DO 0 /0 . Si les íransactions étaieut plus 
actives á  la Bourse, Taction du  Mobilier es­
pagnol au rait déjá dépassó le cours de 600 fr.; 
elle arrivera a  ce prix, nous epi avons la ferme 
coníiance.

On a  dem andé des Banques ottom anes, e t 
il s’est tra ité  quelques parties de Crédit 
foncier d ’Autriche. Les cours de ces deux va­
leurs n ’ont pas sonsiblement varié.

son aneíen réseau et de 2 7 ,0 0 0 fr.,o u 8 .¿6 0 /0  
pour le nouveau.

L’E'ít nous Hontie sa recelte, qui a tte in t le 
chiffre de 1,669 000 fr.

Cette recetie est toujours donnée sans au- 
cune comparaison.

Peu de changements su r Ies Chemíns é tran- 
ger.s : les Autrichiens gagnent 102,000 fr ., ou 
6.07 0 /0 : les Loiiiba» ds ont, pour les bgnes 
du sud de TAnirb he, une dim inution  de 
91,000 fr., oii 6  80 0 /0 ; les lignes iíalit-nnes 
sont, an rnn traire , en progrós de 85.000 fr., 
ou 6  60 0 /0 .

Le Nof d de TEspagne a  augm entó do ¿3,000 
franr»; o a l 5 0 ¿  0 /0 ;  le Madrid á Saragosse, 
de 5 5¿6 fr., ou l 26 0 /0 ;  le B ar elone-Pani- 
pelune, de 20,000 fr , ou 12 32 0 /0 , e t le 
Cordoue-Sóvüle, de 600 fr. soulement, ou 
1 12 0/ 0.

Les Porlugais ont perdu A peu prés 10,000 
fr,, ou 11 l ¿ 0 / 0 .  les Ilomains ont progressé 
de 37,000 fr., ou 13 30 0 /0 .

V n l ^ u r s i  d iv e r íM * » .— L’Im m obüiére a 
baisí?ó dans des proportions considérables. 
Le Crédit foncier et le Crédit m obilier sem- 
blent se pretor au  m utuel appui pour acca 
bler cette m alheureuse Société, e t cette ani- 
moaité est préjudiciahle aux intérét» mémes 
des deux établissements dont nous parlona ; 
ils ne peuvent, en  effet, trouver aucun avan- 
tage á dóprécler le gage su r lequel r-'^pose 
leurs importantes créances; e t tous leurs ef- 
forta devraient tendre a iJrer Tlmmobiliére 
de ses em barras. Le systéme suivi pa r le 
Crédit foncier et pa r lo Crédit mobilier est 
dóplorable A tous les'points de vue.

II se fait un trés bon courant d ’affaires sur 
les obligations des Halles et Marchés de Na- 
ples. On Ies cote 1¿5 fr., e tilsp résen ten t A ce 
prix une lendaiice manifesté A la hausse.

La Voiture a  m onté a  215. La Compagnie a 
repris la publicalion d a  bulletin  de ses recet- 
les. Le Paquebot ést Ferme A 2136 25. Les Mes- 
sageries ont repris A 520; on trouve les Ma- 
gasin» généraux de Paris A 300. Le Suez fait 
237 5 0 ; nous engageons vivem ent les action­
naires A déposer leurs titres pour prendre 
part A Tassemblée exCraordinaire du 10 mars.

On trouve le C réd 't ru ra l A ¿37 5 0 ; TOm- 
nibus fait 655 : les receUes s’am éliorent d ’une 
fd(jon m arquée. LoM irés o sc illeau to u rd e2 ¿ , 
en attendant les résuUats de Tassemblée gó- 
nérale.

VARIATIONS 055 VALEURS AU COMPTANT 
O'UNR SEMAINE A l ’AUTRB

Rente 3 0 /0 .............
Reme 4 1/2 0/!?........
•Emprunt 1B71..........
Emprunt Morgan ..
Emprunt itahen.......
Espagne exlér'* 3 ü;0
Baucfue.....................
Foncier....................
Société genérale......
C'édit industrie., eat, 
Foncier (TAuiriciie..
Crédii mobilier........
Compl'déscomp-esi 
Comp. immobiliére.. 
Tránsatlantique»....
Canal de Suez........
M e^s^eríes.........
Omuibue de Parió... 
Banque de¡< Pays-Bas 
Caisse des Dépdt»
Gaz parisién.......
Crédi i mob. eiípagno I
Orléans....................
Nord.........................
Est............................
Iwon-Mddiierranée.. j
Midi...................
Ouest.......................
Vendóe...............
Victor-Emmainuol.. 
Siid-Au'iX.-Lombard
Saragosse.................
Romains..................
Barctíloiie F'ampelune 
N' rd de TEspagne...
P o r ti íp a is ............
Cable Tran.satlaniiq.

17 féc'-íer H. B .

56 4 5 ./ . 56 ¿ 5 ./ . . .  20
83 7.5 83 . . • • • • . .  <b
91 yo 9 i ¿5 ..  25 

.2 50&Ü6 85 5 t8  75
66 50 
30 7/8

66 .
31 1/5 • 5/8

36U0 3635 35 . .
947 50 917 50 • • . . 10
610 . . 610 . , • • • • • .
612 50 640 . . .7  50 • « • •
922 50 930 . . . 4 OU . • .
¿75 . . ¿61 45 ___ 13 75
670 . . 705 . . 35 . . • •
08 75 57 50 - • • » 11 25

530 . . 245 . .
SS4 50 2¿0 . . .7-50 • » • •
ñSO . . 520 . . 10 . .
6¿0 . .  
910 . .

655 . .
915 . .  
6¿5

5 , , .  . .
5¿5 . .  
685 . . 682 50 . . .2  50
C30 . . 542 50 ' . .  . . .7  50
8¿5 . . 8¿0 . . 1 5 . .
965 965 1 ..
515 . . ¿97 50 ' é « • • ji7  50

j 855 .. 850 . . * • • • 1.5 . .
610 . . 612 EO .2 50 i
¿08 75 ¿95 . . 1 3 75

8'tó . . 912 50 j n  50 . .

¿74 5Ó ¿74 60 1.. . . « • « »
139 . . 1¿3 75 i.¿  75
123 75 143 75 1
81 . . 90 . : .9  . . • ♦ ■

100 . . 103 75  ̂ 3 75 i • • • •
70 . . 87 50 17 50 1

605 . . €20 . . 15 . . 1-. . .

/ 1
no

•A'X¡ 5t.i
Le Crédit foncier est toujours ofiert, e t il 

faut que ce titre  a it été aussi bien classópour 
résister comme il le fait A la dépréciation qui 
le frappe. Mais déjá Ies porteurs de titre  s’in- 
quiétent, ils voudraient entendre parler les 
Oracle», mais les Oracle» sont m uets. D 'aprés 
la u.-ndunce <lu niar;;hé de cette valeur, nous 
no serions pasétorinóde voir dans le courant 
de la  semaine une baissé im portante. II faut 
dire que les raisons qu’on fait valoir pour 
justifier ce m ouveinent ne m anquent pas de 
puissaoce d  de forre, et dans Tappréciation

i  h e n i i u s  <l*'i fe i* . — Les actions de 
ebem ins de fer n ’on t pas varié aensiblem ent; 
il faut d ire aussi que précédem ment elles 
n ’avaient presque pas b a issé ; il h ’y avait pas 
de raison déierm inante de hausse comme 
pour les Sociétés de crédit. Le Nord est á 
966 25 ; TEst, dont le coupon de novembre 
vient d 'é tre  dótaché, vau t 500; TOrlóans est 
tres ferm e A S/zD : la  canipagne du  coupon 
commence A se faire sentir. Le Lyon vaut 
858 7 5 ; le Midi est demandé .á O lí on 
tient TOiiest A ¿95.

Dans les chemins étrangers, il y a  quelques 
mouvements A coustater ; TAutrichien a  re ­
prls de 892 50 A 9 (6 ; les actions nouvelles 
valenl 855: le Lombard vaut ¿72 50 ; le Por- 
tugais a rem onté de 70 A 80 ; les obligations 
de ce chem in on t attein t 169. Le Rom ain s’é- 
change de 125 á 128 75. Le Nord d ’Espagne 
s’est élevé á 105; les obligations A revenu va­
riable atteignent 125. Le Pam pelune est á 
87 50.

I t e c t ' t t e  « leu  C h e m i i io i  « le  f e r . —
Nous publions les recettes de la  ¿® semaine 
de 1872.

Nos Chemins de fer franqals sont dans une 
tres bonne situation.

Les résultats qu 'ils nous donnent encore au­
jou rd ’hui sont excellents.

Les augm enlations réalisées pendant cette 
semaine, ta n t pour les anciens réseaux que 
pour les nouveaux atteignent prés de deux 
m illions.'

l.e Lyon fait décídóment la  série. La re- 
cette s’ólcve, com parativem ent A celle de la 
période correspondanto, pour son an d en  ré ­
seau, A 900,(XX) fr. environ.

L 'Orléaus anclen a une augm entation de 
¿12,000 fr., soit 29.10 0 /0 ; le nouveau lé- 
seau gagne 19¿.000 fr., ce qui coiTespond A 
une augm entation kilom étriquede 30 85 0/0-

Le Nord ancien a progressé de 130,(XX) fr. 
env iron ; les nouvelles lignes de ¿3,000 fr.

L’Oueat ancien gagne VdU.OÜO f r ., soit 
1¿.0Í-) 0 /0 ; les lignes du nouveau réseau sont 
encore faibles, elles n ’ont qu 'un  léger exeó- 
danl de 23,000 f r . , ou 2.013 0 /0 .

1866. J . sep w m b re ..................  537 50
L ots d ’A utric lie  1854, J . a v r i l ......................  5f-0 »•

— 186.4. J . av ril.............................  330 »
C réd it Loi^e 1868..............................................  ¿10 •»
V ille O blipai. de Florencft. J.oclob. 7 1 .. 116 50

— — de N aples. J . r o v e m b re . . .  135 «
— — de Ma lrid . J. ja n v ie r ......... ¿2 ”
— — do M i'an  1861.........................  49 *»
— — — 1866........................  8 S5
— — de V en ise .................................  18 50
— — de* B ar e t i a .............................. ¿¿ »»

M obilier itaT en , libéré  á  ¿00 f p ................  860 *»
Ba -que de C réd it iialÍHu...................... I . . .  590 «
C henm ig de fe r  ru -eea . J . 15 jn i l l f t ..........  ¿80 »

— M éridioriaux. J . j ii il le t .. .  ¿1.5 »
— V íctor Em m . J . janv . 60. 76 50
— OueKt-Sui>‘se. J  m al 6 0 .. ?.68 75
— Franco-Sui-^Be. J . ju in C I 560 ^
— Séviile-X érés. J . jauT. 65 43 75

C anal C avour. J . ian v ie r 60..........................  95 »
S to lbarg  (aricienne). J. oc tobre  1870........  158 »
S to lberg(priv ilég ióe). J. o c to b re ................  332 50
H iielva (capital). J. oc tob re  71....................  174 50

— (joui Bance). J - oc tobre  71............. 177 50
M ines de Béilm ne............................................  575 >•
Union m éia lliirg 'q u e ......................................  84 50
C analisation  de l'E b re .................................... 57 »
R icher. J .  novem bre  1871...........................  3(X) »
P éu lv é-P e iitd id ie r. J .  m a r s ........................  410 »»
O m nibus de L ondres, t. a n g ........................  67^ »
CaiiíSH M irés, cx  S’ ré r» ................................  ‘-’3 »
O bligat. L ille  á  Valencierm es. J . a o íl tT l. •» v»

— T ré p o rt 3 0 /0 . J . iu ille t 71..........  •> »
— L i i e u x á  O rbec, 3 0/0. J  . . .  »
— B rio n ze á  la F o rté  Macé. J . iu i l . .  » ®
— C hem ins au trieb ien s. J- sepe. . .  300 tO
— — 1866. J .s e p te m b . SCO»/»
— L orobards 71. J . oc tob re ..............  55t 75
— -  J  ian v ie r  1872 ......... 553 «
— G uill -L uxem b . 3 0/ 0. J . n o v . . . 586 75
— L é rid a á  Reuss. J . o c to b r e 6 5 . . . . 30 «
— N.-O. Espagne. J. ju in  68............  ' 39 SO
— M erid ionales. J .  octob 71............  50¿ »
— V iclor-E m m . 63. J . oc tob re  71.. 198 »
— L ivoiirne F lo rence. J .  ia n v ie r ... 197 50
— Savone á  T u riii. J . jau v ie r  66. . .  190 n

S im plón , t. p . J- av ril 70............  56 *•
— — l i i r e v e r t .........................  54 «
— Séville-X ércs(anciem ie.'?).......... «
— — (nouvelles)............. ¿9 50
— • — Cordoiie. J. ja i l le t  413 >»
— C réd it fo n c 'e r  5 0/0. J. novem h. ¿60 »»
— C om m im ales 5 0 /0 . ....................... ¿05 50lilJJlCtlC9 V/V. »• • •«••• •

— c o u rt 1 .18/5. .1. ju ill. ¿65
— t.l8 7 6 . J . ju i l ! .  ¿63

Bons ag rico les  5 0/0. 500 f r ..........................  ¿90
Canal C avour. J. ju ille t 70............................  3H5

nominalement

V a l e u r s  e n  b e n q u e .  — Lo m arché 
des valeui's en banque a une m eilleure tenue, 
il s 'est u n  peu rem is des aíteintes du  trouble, 
de Tagitation que luí avait portees Taffaire 
de VAlabama.

Peu influeneé par Tassassinat du gouver­
neur des Indes, il reprend sensiblem ent de 
Tanimation, de Tactivité et finlt enfin la se­
m aine avec un  assez bon courant d'afi’aires. 
On cote pi’esque toutes les valeurs en  amé- 
lioj'ation.

Les fonds Amérícains. en légére reprise, 
sont A 105 1/2 . Les Dollars verts se traitent 
103 3 /¿  ; les Dollars jaunes 105 I /¿ .

Les fonds Espagnols, toujours soutenus par 
le syndicat, ont égalem ent des cours supé- 
rieu rs A ceux cQjés ü y a  h u it jours. On c o te : 
Intérieure, 26 7 /8 ;  Extérieure 7 1 ,3 1 3 /¿ ;  
Intérieure 69, 31 3 /8 .

Les fonds Tures ont gagné 2 fr. : ils sont A 
50 fr. Les lots T ures sout demandés á 176. 
L'Ottoman 69 se traite  en tre  310 et 311 fr.

Le Péruvien s’éohauge de 80 l / ¿  A 80 5 /8 . 
L’Egyptien 7 0 /0  a été aussi favorisó : on 

le negocie A 85 l /2 .
Malgré la baisso tres prononcée d e  Tita- 

líen, les Rentes pontificales se .»ont b ien te ­
nues. On traite la Pontificale (Í860-G¿) á  66; 
TEm pruiit Blount A 6¿ 1 /2 .

Peu de changem ents su r les valeurs A lots. 
On cote : Lots ruases. 530; Lots russes 1866, 
537; Autriche 185¿. 5¿0; Autriche 186¿, 330; 
Autriche 1 ^ 8 , ¿15; Florence, 216; Naples, 
135; Madrid. ¿3; Milán, 29.

Les obligations des chemins étrangers sont 
en légére amóiioration.

On cote : Autriche anciennes, 306 50; Au­
triche nouvelles, 300; Lombardos anciennes, 
253; Lombardea nouvelle'*,25¿75; Guiilaume- 
Luxeinbüurg 3 0 /0 , 286; Sardes nouvelles, 
198; Méridionales, 208.

Les Fonciéres et Com m unales qui, la se­
m aine précédente, m ontraient une si grande 
fermete se font rem arquer au jourd’hui par 
une grande faiblesse.

Les Fonciéres 5  0 /0  se tiennent avec peine 
au  cours de ¿60; les Communales 5  0 /0  ont 
perdu 1 fr, 25; elles ^on*. cotées .¿62 50.

t ’o u r »  d e »  va lc iir i» e u  liM iique

6 0 /0  A m éricain . J. 16 oc tob re  71............  1(^ «/»»
3 0/0 In té r ie u r  E spagnol. J. ju il le t ..........  46 7 /8
3 o/O E x ié rie a r  Espagnol 1867-60. J . ju ü , 31 5/16
5 0/Ú Pontifical 60-6¿. J. oc tob re  71.......... 66 »/*»
5 0/0 — 1868. oc tob re  71................. 63 l / ¿
7 0/ii Egyptien. J . 15 ju ille t 71....................  » »/»
5 0 /0  A u irich ien  convertí. J . ju il le t ........  1 57 1/5
5 0 /0  'I'urc. J .  ju ille t  1871............................  60 «
Lots T u re s  d e  180 f r ........................................ 166 «
6 0 /0  Péruv ien , 87 W p ay és ........................  79 1/5

Les alizaris de clioix sont uiujours trés favo- 
riíés ; lea racines du pays restent bien demandéeg.

On paye los resé» de 37 A 38 fr., et les demU 
paluils de ¿2 á ¿¿ fr.

Les Naplos sont tenas á 105 fr.
J.e» transactions en barriqite sont par eonti- 

miatioii sans aucune importance.

— La situation ne cliunge pas ; Tarti- 
cle fait peu (l’airaires, et reste coté en baissé A 
llO fr.

CIUNGES
Cliange íu r Londres : 25 ¿.'i. 
Prime, or : 5 fr. 50.
Prime, argent : 5 fr.

BEVUE C0K!1VIERC!ALE
E T  IN D U ST R ÍE L L E

C éréH lcN . — be calme, loin de cesser, ne 
lail qu’augmenter, et la dépréciation, au lien de 
s’arréier, s'en va toujours frappant nos blés et 
no» grains.

La semaine qui vient de s'écouier a étó trés 
maiivaise. Notre marché a été presque désert; les 
prix o -t baissé sensiblement et les affaires ont 
été, pour ainsi dire, nuiles. La spéculatíon et 
la iiieuiierie, lus vcíideurs et les acUeteurá ont 
gardé une grjiide réserve ; ils n’osent enga­
ce? de< aflair^B; ils attoodeiit en s'oliBurvant 
mulueilemem. Le blé de culture ne vaut plus 
q u e  de 35 i  ¿3 fr. par sac de 12U Itil. et suivant 
qualité.

En coinmerce, on cote tLi 30 á 3‘5 fr. 50, selon 
mér te et provenance; á la baile au quintal, les 
bles se raisonneni de 28 á 3¿ fr. les 100 kil.

C’ost, ’conime on peut s’en apercevoir, la pé­
riode de calme s’aggravant de plus en plus.

Sur nos niaroíiés de province, le calme n’est 
pas nioindre.

Les menus grains eral suivi le mouvement du 
l)l(:.

Les seigles, trés oITerts, sont colé» de 21 A 2125 
les 115 kíl., premier ag ia te t gare d’arrivée. C'esi 
dono une nouvelle baissé de 7.5 cent, á 1 l’r, par 
l i : .k i i

L'orge est á 15 fr. 50
L’escourgeon est colé 

22 franes.
Peu «le changements siir l’avoine, qui reste de 

16 i -17 ©t 17 25 les 100 kil., suivant mérite.
On cote le sarrazin d*s I¿ á 15 fr. lea 100 kil.

¿0 A ¿1
A 23

¿3 M4> A
2.5 á

¿2 *4 A

VIsiM.—La roéme «lagnatiou d'affaires sub­
siste toujours, tant á fierey que sur les antros 
places.Les prix néanmoins se maintiennent bien.

I lu f ile s . — Les huUes de colza ont haisbé t r ^  
sensiblement.

On cote : disponible courant du mois, 103; 2  
procliains, 103; ¿ d'été, l02 ;b  derniers, 09.

L'liiiile de Im est faible et reste offerte A la cote.
Le disponible, le courant du mois et les 2 pro- 

chains valent 97; les ¿ d’été, 08.
í es affaires sont toujonrs excessivement dífíi- 

ciles.

SüípSrifiaeux. — Les spirituenx conservent a 
peu de chose* prés les cours de la semaine der- 
nicre.

On coto ; disponible et courant, 56; 2 procliains, 
57; ¿ chaudB, tlO 50. •

C’esl done depu'S hnit jours 50 c. de gain pour 
le disponible et courant, ©t .50 c. de perte ponp 
les 2 procliains. Les ¿ cliauds sont starionnaires.

Les iransaciions sout toujours tres limitéss.

B o M tia n x .— Le marciié de La Villette con­
serve une bonne tenue.

d e  21 A

Espéeei i
de I Amenéi 

BesUaus. i qual.
PRIX

«xlrémeii.

Boeufs........[ 1.823-1 o8 1 ¿ 1 1  30T 26 A 1 62
Vaches....... i 575 1 ¿6 1 35.1 20 1 15 A 1 50
Taureaux-.i 3¿;1 35 1 2¿ 1 12 1 08 A 1 38
Veaux........! ¿91 i2 30 2 10 1 ao 1 80 A 2 35
Moutons. . .  n .7 5 5 '2  05 1 80,1 5¿ 1 50 á 2 08

1Porrs gras. 
— maigres

2.170 1 70 1 6Ü'l 62 1 58 A 1 75 
50,1 70.» «!» » 1 60 A 1 80 

Peaux de moutous rases, 1 50 A¿ fr. 50 
Peaux de moutons en laino, 6 » A 13 fr.

K iiil« ’« n i io é r i s t e s .  — II v a  e u  u n  p e u
d ’a u im a t io n  s u r  le  m a rc h é  d e  Afarseille o ii Ton 
a  I r a k é  q u e lq u e s  a f fa ire s  p o u r  la  c o n s o m m a tio n  
a u x  p r ix  d e  la  s e m a in e  p ré c é d e n te .

I<'arisic«i. — La farine de consommation ne 
donne toujours lien qu’á des transactions trés 
rpstreintes. Les prix ont encore baissé. On oote:

Choix ei marque D...........  76 á »»
Bonnés marques .............  73 A 75
Sortes cour. et o rd in ... . .  70 A 72

Aprés avoir subi une baiase sensible, les fari- 
nes de commerce ont repris. Les supérieures 
sont tres fermes; Ies huiL-marques. influencées 
par les avis de la province, se maintiennent 
moins bien. On coto :

IIixií-Marques, le sac de 257 kil. net.
Courant du mois.............  7o 50 A 7o 25
Mars et avril.....................  7o 50 A 75 25
M aietjuin........................  75 ♦*» A »» »»
¿ mois de m al...................  7¿ 75 A •>» **»

Supérieures.
Courant du mois.............  72 50 A »« »'»
Mars et avril...................  73 5ü á »» »»

Isw u cs. —Point de chaugennAiL dans la posi- 
tion des issues.

F é c u le M .— Les transactions en fécules sont 
toujours tres reslreintes ; les prix ont, de npu- 
Tcau, baissé.

Nous cotons comme s u it :
Fócule H® de Paris ou de TOise.

— verte, disponible.............  ÍS
Fécule 1̂ * Vosges, á Epiual . . . .

— — verte . . .
Fécule de laLoire.qté n° l,équl-

valent A ta R® des Vosges.. . .
En garó au pays.

SliropK. — Les sirops ont lléchi.
Sirop 1®' blanc de cristal-. . . . . .  70 »• A 73 »
Sirops massés, ¿0 degrés............ 55 » A ^  h

— liquide, 33 degrés...........  ¿6 » á ¿8 «
Droits compris et franco Paris.

f .é e u m e is  secH . — Les légumeg secs sont 
toujours dépréciés Les ílageoleis seuls se main- 
tiennent aux anciens prix, étant demandés pour 
samence. On cote :
Haricots llageolets, Thect.^1/2. 5.5 »> A 115 »

— do pays, dito.............  ¿8 w á -50 »
Soissons, Thect. 1 /2 ...................  60 » A 62 »
Liancourt, dito........................... 5¿ »> A 55 «
Nains étrangers...........................  37 » A 38 »

— de pays............................... .'̂ 9 m A ¿1 »
Los lentilles sont trés offertes, de¿)i A ¿5 fr. les

100 kil., et les poís verts de 25 A 28 fr. les KW kil.

d ritiucÉ »  fo u H 'ra jf^ rrK . — Les luzernes 
ont été favorisées d'une hausse de 3 A 5 fr. par 
baile pour les bellos qualités. Les autres sortes 
conservent les cours de la semaine derniére. 

Nous «20tons aujourd’hui par lí O kilos :
Tréfle v io le t............................... 150 » A 160 »
Luzeme de Provence.................. 180 n A 200 «

— Poilou ou pays.. . ,  155 « A 170 »

C ia ra u c e » . — Les garanccs, dit-la corres- 
pondance que nous recevons d’Avígnon, se niain - 
lennent dans de bonnes conditions.

IS é ta u x .—Notre place a presenté une grande 
animation et une grande aciiviié pendant ces 
huit jours. Les affaires en métaux ont été plus 
nombreuses. Dans nos ubiue» et dans nos atehers 
de constructlon, Tonirain a ég.ilemcnt été grand; 
le» commandes sont ruvennes en qiiaiítité consi- 
dérable. .\u Havre, les ciiivres du Chili sont cal­
mea. MarseiUe, les éiains, les cuivres et les 
plohibs conservent une bonne tunue.

U uím. — S’il faut en croire VAncre de Saint- 
Dizier, l’exploitaiion a été cunJuite fort active- 
ment, et no» portó uh tarderont pas A étre garnis 
de bois fabriqués. On a déjá, d’aprós ce journal, 
éngagé plusieurs afi'aires á des prix fermes.

Le» futaies ordinaires sont offertes de 5 50 i  
6 fr. en forét.

C liu rb o n N . — Gi-áce A la batellerie, les arrl- 
vages continuent A étr» assez réguliers. Les prix 
de» charboiis et des cokes sont tres fermes, et 
ceux de-i qualités les plus recherchees tendent 
foriement A la hausse. Les cokes méuillurgtques 
sout trés demandés en ce moincut; cette demande 
est due au développement de la producción de la 
fonte et du fer dans le groupe haul-mamais. 
Le fret d’Auziu pour Paris est A 10 franes.

T ra u sp o r tM . — MM. de Larcy et de Fran- 
queville ont déciaré devant la commission d'en- 
quéte du régime général des chemms de fer que 
la crlse loucbaic A son turme. Le ministre a 
exprimé Tespoir que, d’ici A la íiu du mois, le 
Service normal de# transports aura repris par- 
tout. Tclle est la note qui a paru kl 'Offciel  il 
y a quelques jours.

Nous sommes heureux d’accueillir cette bonne 
nouvelle. Le commerce et Tindu<trie vont enfin 
pouvoir prendre leur ersor a%'ec une entiéro li­
berté. 11 n’y aura done, dans deux seinaines, plus 
de retardó dans le» expéditions, plus d’encom- 
bremeut» dans les gares. Tout marchera done 
comme sur im vrai chemin de fer. Ce sera Tágo 
d’or du commerce. Mais enmbien de temps cet 
état de dioses durera-t-ii? et ne devrait-on pas 
prendre tclles mesures qui puissent empécher le 
retour d’une crise ?

A notre avis, on ferait bien d’y songer. li y a 
des gares A coustruiro, á agrandir; il y a du ma- 
térivl á changer ct A modifier. Cela néceósiterait 
peut-élre des dépeuses coLsiéérables, mais elles 
seraient largement compensées par le dérelop- 
pemeot du irañc qui deviendrait sans aucun douto 
da jour eu jour plus grand.

La questiou du timbre de dix centimes est enfin 
tranchée. M. Pouyer-Quertier annonce, en effet, 
dans une leilre adressée A M. le président de la 
Chambre de commerce d'EIbeuf, que « cette 
qiieslion est subordonuée aux couventions des 
parties, et qu’en cas de contestations, c’est aux 
tribuuaux qu'il appartiendra da statuer ».

IL ne reste done qu'une seule chose au com­
merce pour s’affraijchir de cette charge inique: 
c'est le recours á la justice. A la vérité ; nous au- 
rious préféré üne autre solut’on.

C otouN . ~ O n  noua écrit du Havre:
n La semáine se teihnine avec une demande un 

peu plus suiv'ie pour Jes cotons, surtout en dis­
ponible, grAce A quelques achats de i'exportation 
et de la consommation, les vendeurs étant d’ail- 
leurs assez coulauts.

» A livrer, nous n'avons eu A noter que 280 
B. N.-Orléaos, itrict~good-oril¿nary, par fiar- 
ry-Morse, A et 108 B. dito yooa ordinary^
par Monte-Rosa, A 129 fr.

» terme, il s’c-st traité du low-middling 
New-Orleans, sur avril, A 13¿ fr., et la méme áé- 
sigoation, livrable de mai A juin, a été pavée 
lá¿ fr. 50.  ̂ ^

» Le calme qui regne A Liverpool, depuis quel­
ques jours, a eu son contre-coup naturel sur le 
marciié de Manchester, oii les affaires en produits 
maiiiifacturés sont fort languissantes, avec des 
cours un peu faibles. »

l iu iu e s .  — Hier samedi on n'a fait aucunc 
affaire en iaines. Le marché, durant toute la se­
maine, a été calme.

^ o le s .  — L’article est en mauvaise voíe. « La. 
demande, déjá bien réduite depuis une quinzaine, 
dit le iMoniteur des soies, de Lyon, s'est encore 
notablemeni amoiiuirie depuis huit jours.

n Un grand nombre de marchés A livrer; plus 
importants dans o-tte campngne que jamais, sont 
A ce jour loin d’étre terminés et alimentent en 
forte proportion la consommation de la fabrique.

•» D’un antro cóté, la question des impots sup 
les matiéres a arreté le mois passé une reprise 
qui se dessínait dans les ventos d’étoffeg.

’> A la veille d’une nouvelle saiéon, la fabrique, 
qui a un stock d’une certaiiio importance, est 
done obligée a une grande reserve et ii’acliéte 
que pour ses besoins les plus immédiats.

» La marchandisede premier ordro'ne donnaiit, 
pour le moment, plus lieu á des contrata A li­
vrer, les cours du disponible se défendent uu peu 
moins bien.

» Toütefois les organsins fins. clasBÍques 19/21 
20/22 France, Italia, Syrie et BrouíS* se main- 
tiennent fermes gráce A leur rarelé. »Pour toute la Semaine financiérê iruiustrielle et commerciede,

D 'A n g l b t ,

Ayuntamiento de Madrid



L A  L IB E R T E . —  L ü N D I  19  F E V R IE R  1872

ASSEMBLEE NATIONALE
Séance <iu 17 févríe^.

PRIÍSIDENT DE M. LE VICE-PRÉSIDENT VITET

Rapporís de pétiliona
L ’o rd re  d u  j o u r  ap p e lle  le s  ra p p o rls  de pd- 

í i t io n s .  V
9 1 .1«* a r é i t é s ' i t l  S E a a u r c  do iine lec íu re  de 

p lu s ie u r^  rap , ort» .
9 f  « le  T U l t t i ü C o i n r t  c o n te s te  les asse rtions  

d ’u n  p é titio m ia ire  de l 'A iín e , <ímí 8*6 p la in tq u ’un 
^ ra n d  n o m b re  de jeu iies  gons «te oe d ep a rte in en t, 
fa isa n t p a r l ie  d e  la  g arde  n io b ile  n 'o n t  pa? rd p '-n - 
ilu  á  l ’appbl de le u r  c 'a sse  n i m im e  á  c c lu ' des 
jn o b ü isd s , e t  q u i dem ando q u e  des p ó u rsn ite s  r i -  
§ou reusen  s o ic n t cxercéee c o n tre  ei;x.

L a  p ^ titio n  e s t  renvoyj^e an  m in is tre  d e  la 
g tie rre .

Dépót de p ro jfU  de loi et <ie p ro p o ñ iio ^
M . l e  i n i H t H l r o  « I r»  f l s i m i c c »  ddpo?o 

pluR Íeurs p ro je ts  de lo i.
L es deux  p re n iie rs  re la llfa  á  l ’fítah lissem en tdo  

R urtaxes A l ’o c t r o i -uO rlf^aiis e t  A l ’o c tro i de 
M o r ta in ;

L e tro is ié m e  a v a n t p o u r  o b je t  mi tícliange de 
te r ra in s  e n tre  l ’í í la l  e t dos p a r l ic u l ic r» ; ^

L e q u a tr ié m e  ten d u n t a  elev 'er de  íih a  1*8 m il-  
l io n s  la  lim ite  m ax im a  do ré m is t io n  de la  B an- 
q u e  d ’A lgérie .

H .  r a u i i r n i  « le  ddpose u n e
p ro p o s itio n  re U tiv e  á  l ’o rg a n isa tio n  d u  co rp s  des 
o ffic ie rs  d e  la  m a rin e . 11 d em a n d e  I’u rg en ce , alio 
q u e  s a  p ro p o s itio n  pu isse  é tr e  rcnvoyde A la  com - 
m iss io n  de la  ré o rg a n isa lio n  da l ’arm dc.

M . d e  T l S l t t u c o u B 't  ra p p e lle  q u e  T urgcnce  
rd c lam éc  en  vuo  d 'u u  reuvo i A u n e  com m ission  
d d ja  fo rm ée , a  r iu c o n v é n ic n t de su p p rim a r les 
t ro is  le c tu re s .

H . l e  p r é s i l d e n t  r^pond  q u 'i l  s 'a g it  ic í d ’u n  
c a s  to u t á fa it  spdcial, c t  q u e  T urgence e s t  de­
m andé*  p o u r  q u e  la  p ro p o sitio n  so it renvoyée  de 
s u ite  A u n e  com m ission  qui b’occiipe de la  m ém e 
q u es tio n .

M . d e  H e i i i u  d it que  T inconvén ien t s ig n ah  
p a r  M. d e  T illa n c o u r t  est tré s  facü e  á  é v ite r . E n 
eíTet, In com m i.ssion d 'in it ia t ír c ,  A laq u e lle  est 
renT oyéo la  p ro p o sitio n , p e u t v e n ir , á  la  séance 
su iv a n tc , d e m a n d e r, en  v e rlu  de r a r t ic le  61 du  
ré g lc m e n t, le ren v o i d e  cette  p ro p o sitio n  A une 
com m ission  d é já  ex istan te . (A pprotivé.)

TiCm ém e m em b re , au  n o m  d e  la  9* co m m is­
s io n  d 'in iiia tiv e , dem ande q u e  d e u x p ro p o s itio n s , 
T une de M. P a r ís , l ’a u tre  lie  M. lo g é n é ra l R o- 
b e r t ,  to u te s  d eu x  rclativ-es A T a rtic le  95 d u  r é -  
g lo m en t, so ie n t renvoyées á la  com m ission  s u r  
l ’exerc ice  du  d ro it  de  p é titio n . (A dopté.)

Reprise des rapports de pélitions
H .  I l u é c ,  ra p p o r te u r , c o n c lu í A T o rá re  du  

jo u r  s u r  u n e  p é titio n  ré c la m a n t l 'é ia b lissem e n t 
d ’u n  im p ó t s u r  les  q u ittan ces  o u  fac tu re s  e t p ro -  
p o sa iit u n  m ode  de p e rcep tio n  p;vur ce u o tive ' 
im p ó t.

B i. B o x é B * i¡a ii  fa it  o b se rv e r  q u e  r o r J r e  du 
j o u r  a u ra í t  c e i in co n v én ien t de p a ra í tre  im p li-

3u u r la  condam iiatiO D , de la  p a r t  de la  C h am b re , 
u s y s ie m e  p ro p o sé . 11 p ré fe re ra it  le reu v o i A la  
com m ission  d u  bndget.
Oes co n c iu s io n s  su n t adop tées .
L a  p a ro le  eb tsu c c ess iv em e u t dorm ée ú MV». de 

T illa n c o u rt, de  K ergorlay  e lD u c lia ífau l, p o u r  dea 
ra p p o r ts  de p é litio n s .

A p ro p o s  d 'u n e  p é titio n  d ’tm  h a b ita n t de  la  
G iro n d e  qu i d em an d e  q a 'o n v ie n n e  au  secou rs de 
T a g ric u ltu re , s i c n ie lle m e u t ép ro u v ée  d ep u is  u n  
a n , s u r to u t  en  ce q u i criiicerne les  v ignob les du 
M idi, rav ag és  p a r  le  philoxera va.<atrLv.

M . n i e h i c r  dem alide q u e  rA ssem b léc , au  
l ie u  d e  l’o rd re  d u  jo u r ,  p ro n o n co  le  ren v o i 
a u  m in is tre  d e  ra g r ic u l ti i re  e t  d u  c o m m e rc e .— 
A dopté .

M . P a j o t  d o n n e  lec tiire  d 'u n e  p é titio n  du 
p ré s id e n i F a lco n n e t, de la  c o u r  d 'a p p e l de P aria  
q u i dem ande  A l ’assem blée d e  v o n lo ir  b ien  fairo  
u n e  lo i q u i p u n isse  l ’iv resse  p u b liq u e , d o n t U ex 
po se  les  scanda les  e t les d an g e rs .

(Renvoyé au  m in is tre  de la  ju sti.:e .)

Réglement de Vordre. da Jow ' de la séance 
de landi.

P re m ié re  d é ü b é ra tio n  s u r  lo p ro je t  de lo i re la -  
t i f  A la  ré o rg a n isa tio n  d u  c o n se il (t’E la t.

D eux iám e d é lib é ra lio n  s u r  la  ré o rg a n isa tio n  de 
l a  m ag is tra tiire .

D isctission  s u r  la  p rise  en  c p n s id é ra tio n  d ’une 
p ro p o sitio n  a y a n t p o u r o b je t d e  m odífier l ’a r tic le  
h05  du  C ode ^ n a l .

L a séance  e s t  levée.

LES TRIBUNAUX

6* CO NSEIL D E G U ER R E Í\'e r8ailles).
P résidence  de M. de la  P o rte , co lonel 

d u  12® ch asse u rs  A chcval.

Audience d a  17 février.

MAS.RACRF. OKS DOMINICAINS D ARCUEII.
— QUAIOHZE ACCUSÉS

SK3í.-TBi.\t'E
L’n nombreu.x auditoire a ttend  impatiem- 

m ent le dénoueiiient de ce lúgubre procés.
M® ^'allé pour Rouillac, M® Richer pour les 

épouxBufTo, ont d ’abord la parole. lis plai- 
dent l’ncquiUement de leiirs clients. M. le 
président, s'adressant ensyite á  chaoun Jes 
Rccusés, leur demande s’il.s ont quelquechose 
á ajouler. Serizier, le prem ier interpellé, se 
léve et commence A Hre une soríe de mémoire, 
dans lequel U reproduit les prlncipaux argu­
menta qu ’il a  (léjA présentéfe au  oonseíl, a ti 
cours des débats. D'aj)rés lu í, son róle n ’a 
été que louable dans la journée du 25 m a i; il 
n ’a pris aucune part á  Tassa-ssinat des domi- 
nicains ; bien plus, il a sans cesso cherché A 
apaiser la foule írritée e t qui seule est res­
ponsable d u  crime.

La p lupart des autres accusés déclarent 
n ’avoir rion A ajouter.

Le vieux Gambette fait tristem ent rem ar- 
quer aux juges « qu ’il a  tou t au  plus ba ttu  sa 
caisse comme tam bour, e t qu ’on au ra it bien 
to rt de le condam ner. »

La femme Buffo, qui comprend q u ’elle n ’a 
ríen  á dem ander pour elle-méme, ayant déjá 
óté presque mise hors de cause, supplie le 
conseil de prendre en considération la situa- 
tion de son m ari.

M. le président déclare ensuiie les débats 
term inés et le conseil se retire  dans la salle 
des délibérations. Au bout de deux heures, 
il rem re  en séance, et M. le président donne 
lecture du jugem ení, aux term es duquel sont 
condamnés :

Serizier, Boin, Lucipia, Boudaille et Pasca 
á la peine de mort.

Quesnot, Gironce, Rouillac et G rapin, á  la 
déportation dans une  enceínte forlifíée.

Annat, Busquant et BuíTo, á  la  déportation 
simple.

Gambette, á deux ans de prlson.
La femme Buffo est acquittée.
La lecture de ce jugem ent cause dans l’au- 

ditoire une profonde sensation. La femme de 
Serizier, qui est au  prem ier bañe, paraít su r­
tout a tterrée  de la  condam nation qui frappe 
son m ari.

Le conseil, reprenant ensuite son audience 
M. le (íommissaire du  gouvernem ent requier 
qu ’il lu i plaise prononcer la condam nation 
des sieurs Léo Meillet, Chaler e t M oreau, qui 
ne se sont pas présentés á l’audience.

Faisant droit á  ces conclusions, le conseil 
aprus une courte délibéralion, les condamne 
á la peine de m oit.

L’audience est ensuite levée.
La foule se retire, e t les accusés étant amo­

né, M. le grefíier donne corinaiasance du  ju - 
gemeiit. Serizier reste impaasible, Boin se 
m ei á pleurer, Lucipia para it indifférent 
de mémo Pascal. Q aant á  Boudaille , qui n ’a 
pas dissiinulé l’espoir que lui donne son age 
d 'obtenir une comm utation de peine, il écoii- 
te en souriant le grefíier. Les au tres accusés 
nem anifestent aucune émotion.GambeUe s’en 
vam urm uran t : « Comment! est-il possible! 
deux ans de prison jiour avoir ba ttu  ma 
caisse! ”

Tous les condamnés á m ort ont annoncé 
leur intention de sepourvo iren  révision, sauf 
Lucipia, qui a Jéclaré vouloir s’en  teñir á la 
decisión des prem iers juge.s. Et á  propos de 
cet accusé, nous ferons reiUarquer qu ’il n’a 
été condamné que pour complicité d ’assassi- 
na t, le conseil n ’ayant pas voulu le frapper 
pour crim e politique.

Le syndicat des banquiers hollandais, di- 
rigé par MM. Becker et Fuld , Insinger 

C®, Lippmann, Rosenthal e t C®, W ertiíeim 
e t Gompertz , d ’A m sterdam , ém et su r les 
grands m arches financiers étrungei« ciu- 
quaute m ille actions de GÜO franes do la 
B anque F ranco-IIo llandaise , iibérées de 
50 0/0.

Cette émission est falte au  prix  de 5 7 7  fr. 
5 0  c. paractíon , payables comme s u i t :

F r . 1 0 0  » en souscrivant. 
lü O  » á la répartition.

7 7 -5 0  le 15 m ars 1872. '
5 0  » le 1®' avril 1872.

VMsa

VEKTES l3lff!03IL!tHES fi L'ENCHéRE

j i  DicATiON, m om e su r  u n e  enchére , en  la  cli. 
des n o ta ires  de P aris , le  27 fév rier 1872, desAD

C H A T E tlJ 'Ü ’A B M I V I L I KPARC ET 
____ ____ ___ MOCLIN
p réa  G onesse (S.-el-O .), co u rs  d ’eau, lac, fu ta ie , 
chasae, péche.—C ont., J.7 hect. d o s  de m ura . Re> e- 
n u  (nxoulin e t  parceUes louées) 5,500 fr. — M ise A 
p rix  : 280,000 f.—Â . tí. S e ro n t ad ju g és  le  2 i fév rier, 
a u  Palais d e  Ju stice , 63 hect. de  Ie rre  avo is ipan t. 
5 ’ad . A M* CocTKAU, n o la ire , 5, q u a i M alaquais. «

■ P T I I F I B  de M* HARDY, avoué á  P aria , ru é  de 
J i  1  U l l l i  la  \q c lo ire , n '  88.
1 7 1 7 \n r i ?  c riées  d*» la S e in e le  sam edi 2 m ara
w H i l  I  I j  lff72, A deux h e u re s , d 'une

MAISOA (y anotidissement)  ̂P A R IS
P ro d u it b r m ..........  5,1.50 fr.

M ise A p r ix . . ................  iO.OOO fr.
S’adres& er a u d it  M* H ardy , avoué, e t A M” S o rb e t, 

n o ia ire , fau b o u rg  M onlm artrc . “

i r r r i T l i l ?  d e  SI* BLACHEZ, avoué P a r is , ru é  
l i  J  l l ü J i  Sain t-M arc , 36.
I f C l l T T D  pala is de ju stice , A P arís , le  sam ed i 
1  ü i l  1 El 2A fév rie r  1872, A 2 h e u res , d ’m ie

MAISON A P A R IS  X  ílE Í^T R fi. 1
avec te r ra in  p re p re  A bfitir, co n ten an t en v iro u  
216 m d ires  50 C e n t, e t  a y a n t 13 m étre s  de íapade 
s u r  lad itc  m e  C ontenance to la le , 351 m étres . Re- 
venu uet, i.,576 fr. — Mise á p rix , 50,000 fr. 

S 'adress.“r  : 1* A udit M‘ B iachez, .
2“ A M* L eboücq , a .o u é  A P a r is , ru e N su v e -d e t 

Petit?  CbampK, 66; . . . .
3* E td  M* Des E ian g s, avoué a  P a r ís , m e  M ont- 

m a r tre , 131. “

e ^ ju d ic a t io n ,  m óm n i u r  u n e  enchére , en  la  ch . 
A i l d e s  n o ta ire s  de P a rís , le 5 ruar.s 1872, d ’une 
1 1  A ru é  M arie L o u is e ,6, p rés  | > A | > t ^
H l la r u e  AÜlieri (.\*íirrond),á 1  A IV IC j

R evenu b ru t ,  lIĵ OÜU ir . — M ise A p r .x : 150,000 fr . 
S ’a d re sse r  A M ' P ia l, n o la ire , ru é  T u rb ig o , 1.

F r. 3 2 7 -5 0
Le Service fmancier du Syndicat é tant cen- 

tralisé au  Comptoib d’Escom'pte de París, les 
demandes d ’actíons pour la F rance , l’.Angle- 
te rre  et la  Belgique pourront ét^e adressées, 
par iettre, «u pm s te rd  )e marrfi,20 février 
1872:

A P A R I S ,  au  Comjaíoir d ’Escom pte, lU, 
m e  B ergére ;

A B H U X E L L E S , á XAgence d u  Comp- 
to ir d ’Escom pte, 10, ruó de Berlaim ont;

A L O N D R E S , á VAgence d u  Com ptoir 
d ’Escom pte, \hh, Leadenhall Street E. C.

Les lettres de demande devront étre ac- 
compagnées du m ontaut du prem ier verse- 
m ent, qui sera porté au  crédit du  compte ou- 
vert, á cet effet, su r les livres du  Comptoir 
d’Escompte, au  Syndicat des Banquiers hol­
landais.

La date extreme pour l’encaissement des 
versements est fixée au  m ercredi S I  (é v r ie t  
I8 7 S .

Les souscrioteurs qui adresseront leurs de- 
Aiandes aux t&ux Agences du Comptoir d’Es- 
CO.MPTE DE París ci-dessus désignées devront 
faii e leurs premiers versements :

A LONDRES, au change de 2 5  fr. 4 5 , soit 
3 .1 8 .7  liv. st. par action;

A BRUXELLES, au  change de 1 0 0  1 /2 ,  
soit 9 ü  fr. 5 0  par action.

ÉCHOS DE PARTOUT

II y a  eu  h ie r grande réception á  lapréfec- 
tu re  de pólice.

M. Léon Renault réunissait á dlner tous Ies 
chefs de Service et les principaux employés.

Le sieur Philippe H orroí, sans profession, 
n’aime pas aller áp ied . Hier, ayant doux sous 
dans sa pocho, il  se decida, vers hu it heures 
du soir, á  aller m etlre au  m out-de-piété les 
draps de la  cham bre garuie q u ’il habite, 39, 
m e de rEcole-de-M édecine, e t á vendré une 
tete de m ort qu 'il posséde. Comme il était 
tard , e t que le monfc-dc-piétó allait fer- 
m er, Horrot p rit une voiture... Précaution 
inutile : quand i! arriva, les employés étalení 
partís. T res em barrassé, H orrot rem onta en 
voiture et commernja á  rendre visite á tous 
les m archands de bric-á-brac de sa connais- 
sance, cherchant á u caser n sa tute de mort. 
Neuf heures et dem iedu solr arrivérentainsi. 
Horrot e t sa voiture so trouvaiont alors sou.s 
la latitude du faubourg Saint-Denis.

— II faut absolum ent que je  me débarrasse 
du cocher! se dit-il.

Une idee subite lui traversa la tete. II dé- 
plia sea draps, e t s’en vétit comme d ’un 
suaire; puis adapta la téte de m ort au-dessus 
de la sienne avec des fícelles, et, dans cet 
équipage, sau ta  brusquem ent á bas de la voi­
tu re , profitant de la soUtude du quartier.

Le co ch er, épouvanté, le laissait f u i r , 
quand il fut heureusem ent arré té  par deux 
passants et conduit au  poste. II a été m ain- 
tenu en é tat d ’arrestation.

<
#**

Une anecdole authentique qui s ’est passée 
hier, et dont Tbérolne est une grande dame

russe, la  comtesse de D ..., dont u n  des ñls 
est m inistre á  Saint-Pétersbourg.

La comtesse de B ..., ayant besoin de voir 
le président de la  République, se rend it hier 
á Versailles.

En descendant de la  station, elle p rit un  
fiacre e t arriva en cet équipage dans la  cour 
de l’hotel de la présidence.

— Ilolá, riiomme! cria-t-e lleau  suisse, di­
tes á M. Thiers de descendre un  instant.

— HeinI exclama le suisso, absolument 
scandallsé.

— Est-ce que vous étes sourd ? Je vous ai 
d it de lo faire descendre!

de com m er^antá  s’emporler
trés sérieusem ent, se m it á  faire un  lapage 
affreux dans la cour.

Heureusem ent, u n  de ses amis vint á pas- 
ser, et parvint á  reconduire la  frop irascible 
grande dame á Paris.

Un Américain, de retour d ’un voyage en 
Angleferre, ayant m inutieusem ent tenu note 
de tou t ce qu ’il avait rencontré d ’excentríque 
su r son ehemin, nous raconte ce qui s u i t :

« Parcourant l’lrlande, d it-il, je  m ’arrétai 
á Kildare, province de Leinsíer, pour visiter 
les restes rem arqnables de sa grosse to u r et 
les m ines imposantes de savieille cathédrale. 
L’ancien cimetiére, qui entoure l’édifice reli-, 
gieux, selon les habitudes saxonnes, est hé- 
rissé de tombos et de m onum enís fúnebres 
encore en assez bon état. Chaoune des tom- 
bes porte son ép itaphe; je  m ’amusai á en dé- 
chiffrer quelques-unes, reslées lisibles, quoi- 
que roDgées par les mousses ct les lichens. 
Plusieurs m aiiquaient d 'h u m o u r;  m ais celle 
qui me frappa le plus et me paru t presque 
irrévérente, vu l’époque, est celle-ci, que je 
reproduis mot pour m o t:

Année de N otre-Seignetu '
A . D. jV.-8.

1600
Sous cette pierre, g lt Brown ü 'G rady, 

í» cuUivatfeur irlandais, qui, par la  seule vertu 
jj de lab iére  forte, su tv iv re  I.4I ans, comme 
» le constaten! les registres de sa parois.se.

« II élait toujours ivre, et si redoutable en 
•< cet état, que la m ort elle-méme n ’osait en 
n approcher.

>. Un jo u r que, m algré lu i, ¡1 se trouvait á 
» jeun  et cloué su r son lit par les rhum atis- 
« mes, la m ort, devenue plus hardie, l'a tta- 
» qua et triorapha enfin de cet ivrogne sans 
» pareil. Priez pour lu i. •»

M. Thiers continué á étre quoiidiennem ent 
dérangé par les solliciteurs de toute espéce.

Pourquoi ne « replacerait-il pas •» le mo 
suivant, du  barón Louis, dont ¡1 est I’éléve ?

ü n  jou r qu 'il élait assailli par une foule de 
quémandeuTS, lo barón  Louis ouvrit b rus­
quem ent la porte de son cabinet e t leu r dit 
avec im patience:

— Que m e voulez-vous?... V’̂ os conseila, je  
n ’en ai que faire !... Des dénonciations, je  ne 
lea écoute p a s!... Des p laces, je  n ’en ai 
qu ’uno á votre Service, o’est la  m ien n e! Pre- 
nez-la si vous voulez!...

E t le barón Louis referm a sa porte au nez 
des solliciteurs ahuris.

M. T hiers a, d ít-on , fait re teñ ir l’ancienne 
loge impériale pour la prem iére représenta- 
tion de R uy-B las.

Tandis que lesgarconsdecafé , Corporation 
frivole, donnent u n  bal A l’occasion de leurs 
réuníons annueUes, les charcutiers, Corpora­
tion sérieuse, préférent un  banquet. Ce ban- 
quet fratem el a lieu ce ?oir, au restaurant 
Deschiens, boulevard Ornano, dans le « salón 
de cent couvorts lequel devioot, pour la 
circonstance.un salón de trois cents couvorts. 
On juge s’il y au ra  des piéces m ontées, ga- 
lanlines modelées en forme de statues, jam ­
bona ciselés en fa9on d ’am phores, boudins 
g ro scom r e le bras, andouillettes psntagruó- 
liques, pátés de foie émergeanfc d ’une geléa

dorée et crisfallisée, e t assiettes assorties o r- ' 
nées de cornichons verts comme l'espérance. 
’l va san? dire qu ’on chantera au dessert la 
llámense barcarolle :

Ditsqii’il est l'phis bean, le g.iríjon charcutier, 
Test quand ii courtise une filie, etc., etc.

Aprés le ulner, bal ’á grand orchestre, II y 
au ra  deux violoás , une c la rine lte , et un 
pistón.

Le café Mazarin, dont nous avons annoncé 
a vente avant-hier,' a éié adjugé pour la 

aomme de 1*0,000 fr. La veiive (jui tenait le 
café en a fait Taequisition. Quelques-uns de 
nos lecteurs ont sans doute encore présent le 
souvenir du m ari de cette dame, qui s’est em- 
loisonné il y a quelques années pour des mo - 
tifs restés inconnns.

Un de nos auteurs dr.nmatiqiies les moles 
connus, M. Georges B . . n ’a  pas le moyen 
d’avoir du charbon en híver.

Aussí, en janvíer ot février derniers, al- 
lail-il tous le.s aoir.s applaudir une mauvaise 
piéce de lui.

— H élas! dism t-llphilosophiquem ont, c’est 
le seul moyen f^ e  j ’aie de me chfiv¡fer.

Don Spavento

í.’Exposiüon des Bcatit-Arls

Le directenr des beaux-arts a adreasé au 
ministre de i’instniotion publique, des cuites 
et des beaux-arts le rapport suivant :

. P a ris , le  U* fé v r ie r  1872. 
M onsieur le n iiriis lrc ,

L e rég lem en t de l 'ex p o s itio n  q u e  j ’a i eu  I'Iion- 
n e u r  de vous so u m e ttre , c t  q u i  a  é ie  pub lié  dans 
le  Journal officiel, re v é tu  do v o tre  ap p ro b a tio n , 
n ’a p o i i i t  lim iié  le  n o m b re  des U ibleaux, sculp* 
tu re s  ou  g ra v a re s  que ch aq u é  a r l is te  p o u rra it  
p réso n te r au  ju ry .

C ette  d isposición  s 'ex p liq u e  d ’e lle -m ém e, si Fon 
reg a rd e  com m e u o tre  p re m ie r  devo ir, q u a n d  nous 
fa isons u n e  ex p o sitio n , d e 'la  fa ire  be lle . M ais eu 
é g a rd  aux  c irconsum ees excep iionne lles  q u e  nous 
ira v e rso n s . il  s e ra i t  p e u t-c tre  éq u itab lc  d ’a jo u r -  
n e r  l’ap p lica tion  d e  ce  p rin c ip e , afin d ’é ien d re  
ce tte  fo is le  bénéfíce d u  S alón  u u n  p lu s  g ran d  
n o m b re  d ’.irtis te s , e t  de ré se rv e r  a in si a  des je u -  
n e s  g e ftsq u i n 'o n t  en co re  q u ’u n e  ré p iu a tio n  a  ve­
n i r ,  dqs p laces q u i a u tre m e n t se ra ie n t p resque 
to u te s  oceupées p a r  des p e in tre s  o u  des scu ip - 
te u rs  d e ja  reiiom m és.

D ’a u tre  p a r t ,  le  vote des a r tis te s  déposau ts se 
fa isa it dans les  d e rn ié re s  années  p a r  dé légation  
ou  p a r  s im ple  l e t l r e , ce q u i p o u v a it e n g en d re r 
des ab u s e t r e n d re  le  co n tró le  tré s  difficile. O n a 
tro u v é  de g raves  in co n v én ien ts  A ce  que lo d é - 
po iiiilem ont d u  sc ru liii  e ü i  l ie u  le  so ir  e t  se p ro -  
longeat fo r t  a v a u t tl^iis l a  n u i l ,  au  m iiieu  de ta n t  
d ’ouv rages  accum ulés  e t d a n s  u n  local d o n t les 
po rtes  *.U)iv«nt resten  ouverLes. 11 s e ra it  done con 
venablo  q u e  c e tte  o p é ra tio n  no f ilt com m encée 
q u e  le  m alin .

S i ces considérjitions vous p a ra is se n t ju s te s , j e  
vous p r ie , m o n s ie u r  le m in is t r e , d ’a u to r is e r  les 
m od in ca tio n s  e t  a d d itio n s  su iv an ie s  aux  a rtic le s  
e t9  du  r é g le m e n t :

« L(’« a r tis te s  n e  p o u r ro n t  en v o y e r A l'ex p o si-  
tio n  que d eu x  o u v rag es  do c h acu n  dos gen res  
c i-d essu s  designes.

» L ’é lec tio n  d u  ju ry  a u ra  Iíku le  26 m a rs , de 
d ix  h eu res  d u  m a tin  A c in q  h e u re s  d u  «oír, c 'e s t-  
A-diro t ro is  jo u r s  a p ré s  i ’e x p ira tio n  d u  délai do 
r ig u e u r  p o u r la  récep tio n  d es  ouv rag es . L e dé- 
po u illem en t d u s c ru t in  co m m en cera  le lende lnain  
m a lin , A d ix  h e u re s . U n n e  se ra  ad m is  á v o te r q u e  
s u r  la  p réso n ta iio n  du  récép issé .

» Les a r tis te s  h a b ita n t le  d é p a rtem e n t de la 
S e ine  v o te ro o t en  p e rso n n e . L es  a r tis te s  h ab itan t 
Jes autre.s d é p a rtem e n ls  p o u r ro n t  a d re sse r  le u r  
b u lle tin , av an t le  2o m ars , A M. T inspecteur en  
c lie f d u  Service d es  ex p o silio n s , au  p a la is  des 
C ham ps-E lysées, a p ré s  a v o ir  fa it lég a lise r  le u r  
s ig n a iu re  p a r  lo m a ire  de le u r  com m unc. •>

v ea ifíez  a g ré o r , m o n sie u r  le m in is tre , l ’hom - 
m age de m on  respec t.

Le directeur des beaux-arís, 
membre de iJnstitu t,

CHARLES BLANO.
A pprouvé <

Le m inistre de Vinsiruciion publique, 
des cuites eí des beaux-arís,

JOLES SIMON. *

Le Corps médica! franrais
P.T LKS EAUX MINÉRAÍ.F.Í* d’aLLEMAONE

II n ’e.*»t que conforme au plus vulgaire bon 
sens de ne pus augm enler la  somroe d’argent 
que nous sommes obiigés de fournir á l’AIle- 
líiagne. 11 faut réduire au strict necessaíre 
nos relations commerciales avec ce pays e t 
¿viter su r to u t , cellos oü c’est nous qui per- 
dons. Pénétrés.de  ce aeutim ent et de ce da- 
voir, les m édecins franqais déclarent aujour- 
d’hui presque unanim em ent que nous devons 
ce.sser d ’avoir receurs aux eaux m inerales 
d'Allemagne, e t avec d’au tan t m oins d ’hésí- 
tatíon qu'elles peuvent toutes e tre  rem pla- 
cée? par des eaux franfjaises.

IMusienrs brochures intéressantes on t déjá 
paru dans ce sens. D erniérem ent, u n  cólóbre 
clinicien, M. le docteur G uéneau de Mussy, 
prononqait dans une de ses clintques, á  l’Hó- 
tel-Dieii, les paroles suivante.s A propos d’Ems 
K Aujourd’hui Ems doÍt étre interdit. aux  m a 
lades franqais ; j’en connais qui, dirigés par 
d’autres avis que les miens, y on t Até cette 
année. lis ont été luchement insultes e t  im pu- 
dem m ent volés par cette race allem ande, qui 
ne semble connaitre ni l'honneur n i Thonne- 
teté. » Cela est imprimé dan? la  Gazefte des 
IJópiíaux  d ’hier. On volt que nos m édecins 
ne se génent pas pour d ire leu r faqon de 
penser.

CAÜSERIES CYKEGÍTIQDKS
Triste m étier que c.elui de ch ro n iq u eu r! ̂  

Nous anmmijons dans notre derniére cause-' 
ríe la.fermeture de lachasse, e t tou t a«5sitól 
les réclam ations plcuvent d m  comme gréle.

— C’est á  to rt, m onsieur, nous écrit *'/elui- 
ci, que vous annoncez la ferraeture d e  la 
chasse, car c 'est laisser supposer ávo.Si'ec- 
teurs que vous ignorez la loi du 3 mai 18W*.

— Monsieur. nous dít celui-lá, la  chasse A 
tir  est en effet fermée, mais ju squ 'au  15 m aní 
nous pouvons chasser á co r et á  cris, e t nou« 
comptons bien user et abuserde la permission..

Perm ettez, chers confréres, tou t F ra n g ís , 
aux termes du  co'de, dolt connaitre la  lo i ; el 
en notre qualité, non-seulem ent de chasseur, 
maÍB encore de rédacteur cynégétique, il ne  
nous est pas perm is d ’igijorer ce que íous vou.s 
étes censé savoir. Si á dessein nous avoivi 
omis, ce dont nous consentons á faire no tre  
meá culpá, de vous dire que ju sq u 'á  nouvel 
ordre la chasse au m arais e t la chasse á courre 
restaient ouvertes, c’est que nous craignions 
de blesser vossusceptibilitósen suspeciant vos 
connaissances au su je t de  cette loi.

Que dit-elle, en effet, a r t id e  9, paragra- 
phes 1, 2 et 3 :

tt Les prefets des départem ents, su r l’ayi.s 
des conseils généraux, peuvent prendre dos 
arrétés pour déterm incr :

w 1® L’époque de la chasse aux oíseaux de 
passage, autres que la  caille, e t Í65 modes et 
procédés de cette chasse ;

» 2° Le temps pendan! lequel il s'«ra per- 
m is de chasser le gibier d ’eau dans l.^s m a- 
raís, su r les étangs, fleuves et riv ié res;

n 3® Les espéce.s d 'anim aux m alfaisants ou 
nuisibles qu ’il sera perm is en tout temps de 
détru ire, méme avec des armes á  feu- >» ,

Est-il besoin de paraphrases, pous» com- 
m enter ce passage de la loi? Non, m ilíe foia 
non. Chassez done on paix, honorés ooiíi’ré- 
res en saint Hubert; tuez et bécassos et bé- 
cassines, sarcelles, poules d ’eau, canards *st 
bécasseau, e t attendez le bon plaisir de votre» 
préfet pour m ettre le fusil au ratelier.

Q uant á  vous, chasseur» á courre, la  loi 
vous accorde ju squ 'au  15 mar?; u?ez de la

Iiermission pour altaquer le sanglier dans 
)au¿e, le loup dans son fori; tuez. massacrex 

á  plaisir; m ais, de gráce. servez au coute.'uT 
do chasse ces nobles anim aux, sujeta de hauta 
chasse et belle vénerie, suivant i’expression 
du roí Charles IX, passé m altre és arts dan» 
cette Science difficile, oL laissez la carabin» 
aux veneurs de contrabande et aux  poltrons.

Nos prochaines causeries seront consacróes 
á étudier la  chasse au  m arais et la  chasse á 
courre. — Gastón P hcebüs.

1 1 1  f C A I V  ü )  a  l ) |C ru e d e C h a te a u ( lu n ,lQ ¿ i6, 
í U / l l o U l e  A J T r lH I k o e tn ie  d e  M aubeiige n ’ A. 
Revenu b ru ta r tu e l ,  A6,000 f .—Miee á  p rix , GOO OOOfr.

A ADJÜGER, s u r  u n e  enchére . on la  cham bre  
de? n o ta iie s  de P a rís , le h m a rs  1872.

S 'ad raese r á  M* CHAM PETIER ÜE RIBES. su c - 
cesseu r de M“ A lfred  D elapalm e, u o ta ire  A Paria, 
ru é  C aatig lione, n '  10.
— ... . i---  • -----  ‘
C T I l A i l ?  de M* LARROUMÉS, avoué A P a ris , 
I j I  U l r C l  m e  B ergére, n* 20.

V E N lE  en  l ’aud ience d es  c riées  d u  trib u n a l de 
la  Seine, a u  pala is de ju stice , A P arí? , d ’une

MAiS0X ™eA PARIS B ate iiére , 26
L ’ad jud ica lion  a u ra  lieu  le m erc re d i 28 fév rie r 

1872, d eu x  h eu res  de relevée.
P n .d u it n e t : 21,000 fr.

M ise á p r ix ....................  300,cOO fr.
S’a d re s se r  po u r les ren se ig n em en ts  : 
l" A M* L a rro u m és , avoué, m e  B ergére, 20;
2* A M* G nény, avoué, n ie  des Je u n e u rs , ¿2;
3° E t  á  M* D em oots, n o t., pi. de la  C onco rde ,8.«

. . . . . .

•  |\JU D IC A 1 1 0 N  s u r  u n e  enchére . c h a m b re  des 
A l l  n o ta ire s , A P a rís , le 19 m a rs  1872. 
i ^ E ' l 'V  r u é T re i lh a rd ,  en  face le
U E iI j A  i l I Í i . l d A l j 1 u  m arch é  M irom esnil.

1* M áison, angle.-n* 19. C ont. 162 m . — Revenu 
réa lisé  e t  A rea liser 12,750 fr. ;d a n s  S a n s , 13,250 f r .
— Mi?e A p iix  130,000 fr .

2* M aison, n* 17. Cont. 205 m . — R evenu réa lisé  
e t  A réa lise r  16,700 fr . — Mises A p rix  ; 165,000 fr. 

Bailes confetructions-
S’a d re s se r  A M* G atine , n o t., 8, ru é  d e  l'E chelle .

—  ^  

B ourget. not'* A P a ris , r . 
a r s  1872. á  2 h. 
ETCOUVERTS

1 61 iG N  en  l’é tude  de M
l l 'J S l - G e o r g c s ,  A3, le lim di A m ars  1872. á  2 h.

fEHTE fi l ’FNCHfRE D’OBJETS D’fiRT ET MOBIUEn

T A B IE A P X , D E SSW S M O d er n es
V EN TE, hotel D rouot, le m erc red i 21 février. 
KXFOSITÍON, le m a rd i  20, ^alle n*9 
Voir le cata logue chez M* BO üSSA TON , com - 

m i^saire-p ri> eur, ru é  de la V icio ire, 39, e t  M. 
MARTIN, ex p o n , ru é  Laffitte , 52. »

C O llE C T IO iV  P A T IIR IE
TABLBAÜX MODERNES IMPORTANTS

p a r

I.<éo|ioI(I l lo b c rtSSrascaneat
li*ecora|>K
Edelrterolx
laahcy
I.ciin iann
33ciffNotii(-r

A ry  S f lie iT rr  
S r lie lT c r  ( l l e n r i )  
T r o y o n  
IV iii le r liA U v r

E l a u tre s  m a ítr e s ,
D ont la vente aura lieu 

Hotel Drol’Ot , salles n”' 8 ct9,
Le m erc re d i 28 fé v r ie r  1872. 

EXPOSITIONS
ruBLiquE

L e 27 fév rie r 1872 
De u n e  Iieure á c inq  h eu res  e t  dem ie.

PAUTICliLlERE
Les 25 e t  26 fév rier 1872

bisf' A l^aris, r. 
d é p en d an t de '•

fa b riq u e  j r O B F E V R E R l E
S a in i-A m b n d se  P op incourt. 13, d é p en d an t üe la 
«cciélé d issou te  A . G om bau lt e : D esclercs. — 
M ^^eá p rix , pouvan t é tre  d im inuée  : 170,000 f r . ;  
m arch an d ise s  A p ren d re  A d ire  d ’ex p e rts . 

S 'a d re sse r  :
A udit M* B ourget e t á M .  Jule? G iraudeaii, 11- 

q iiidate iir, ru é  de L ond res, 56, A París.

C o m m is s a ire s 'p r is e u rs :
U* CHARLES PILLET

10, r ,  G range-B ateliére
U’ LBCOCq

ru é  de la  V ic to ire , 20
E xpen :

M FRAN'Cis PETIT, 7, puc S aín t-G eorgcs, 
Chez Icsqueis se  tvouve le catalogue.

fiVIS f i l l l  fiCTlO HKfilRES

C h e m in  d e F e r  S a r a g o s s e  a P a m p e l u n e
A chat des B- n s  com plém en taires donnés au  

p o rte u rs  d’ob liga lions en  payem en t des coupon» 
échus, d ie z  E. L ion , ch an g eu r, 60, ru é  L a fa y e il^

laCaissb  o» p r é t s W t í t r e s
8, me Neuve-Saipt-Augusiin, 8 

avance sur toute» vaieur» colées, re<joit les orares 
de ^ u r s e  au comptant et A tenue.

A C T í l m  O B O G A U O IS
On p ren d  les litre»  p lu s  c h e r  qu ’A la  B purse  et 

l ’o n  donne 1” ' hyoo tlu 'ques s u ^ e l l e s  m aisons. 
CAISSE FiNANciÉRE, A2, m e  d e  T fé»iae.

f iC H IT S  ET VEK TES DE FOHDS DE CO flM ERCE

Po u r  dam e, spéc. d e c a fé * ,th é s e tc h o c . Loy. 1,300; 
aCr.,18,000; net,5,OOn;pr.,5,OOO.Liebbe,r.i*-Sept .8."

A c é d e rr ic h e  hó le l de  í'am illc, ten u  80 an s  Ja rd ín , 
cÜ en téle«upéricu re . P rix , i.2,OOOfr,, VetutRO 000. 

G r. faciliiós de payencrent. B ern ier, r u é  T u rb ig o , A.»

1 IA I1 1 >  i , 0 0 0  fr. jo lie  spécialiié  de cafés, po rte  
J r U l ^ n  S a in i-M artin . Bail, 15 ans; loyer, 1,000 f. 
M. BAüDOÜlN, boulev. S aiiit-D en is, 16.

iVIS DIVEBS

C O R S H iV eiT  A ÍR ES p o u riin e  en trep rise  
in d u str ie lle  de I'* nécessité  dans les  dépariem entn . 
B énéñces : AO 0 /0  a ssu ré s . S ’a d re sse r  A MM. Avy et 
V íllars 9, ru é  Laffitte , d e  tro is  A cinq  h eu res . »

m m L'INSTlTliTMN dti BÍ6ESS di m i i  
ouvre co u rs  4 m a rs  e t 29 avrü . 
Eerin I  IH. CEBRVIN, n .  f  B;U«, 90.

IKDUSTBIE ET COaiERCE

PAIIAPLIIIES MODEMES GARANTIS
. . PAR
la marQue de fabrinn“ s u r  les ré léb re s  m o m u res

L égére té , E iégance , Soliditó, Econom ie. 
^ p é c ia lIV é ' A 9 0  f r .  c t  A 1 2  f r .  

THOMSON e tc * , 3, ra e  du  H clder [B. des Italiem).

5, «QR
BONAtAtltl

ICiigei <or chaqué butigir- ir uiei 'I'LILEHIES

m i m  —  «F.D E C IK E  —  P H A B « * C í£

SOIE DOIORIFIGE po u r la  Doilrine,
R hum atism es, N évralg ies, r .  L am artine , 3 f r .

TOAIOIE CfcLESTE H. C. BEALE
A rie te  la  ch u te  d e s  ch ereu x  e t  le u r  re s titu e . a insi 
qu ’A la barbe , le u r  co u leu r p r iin it iv e ; il n e lto ie  la 
lé te , d é tru it tou tes les m alad ies  des c h e reu x  e t 
leu r donne le m o€lleux , la  soup lesse  e t le b n l  an t.

D épóts généraux  : A P a rís , a u  b u reau  d u  jou rna l 
des négocianlR-commisKionnaire.*!, 20, m e  R ic h e r ; 
a  Lyon, chez F i l l ia te t  C% 2, place des T erreaux .

GUÉRISOIV
cab ine t CLAREN! 

BCrrgim fpc-i’arr]
a ^ i n l k t i t u b e s - l

RATUCALB f ’A'fllT
. ,  d e s m a la d ie s I jU i i  IA G IE U SE S

cab ine t CLARENS, m e  N euve-C oquenard , ¿6 bis.

T IT I M aladie d e  la  peau, d es
V f ii lü iO  I M J  l a . ' l i l i f  voies u r in a i re s e td e s o r -  
ganes in te rn es , eancers , épilensies. a s th m es, e tc . 
fiVV \ ’I 7 les hono ra ires  qu ’ap ré?  g u é ri-
V l i  l l | ] i  M n lJ l i j  son. Robbe, m edecin  liom oeo- 
pathe, r . d ’A m sterd a m , ¿2, de 3_AJ*h^{AfFranabir).

BYGÍE.NEetI f FEC TÍO íIíSí !  P £  A l)
.  Le Glycérole du d o c teu r i .  Bernard adouc it la 
peau, d issipe  Gtfrpures, Boutons, Hále du  v isage, 
Irritations de  la peau, e tc . — Flacona, 2 e t  5 f r .

L a Pommade d u  D ' J. B ernard g u é rit Dartres, 
Bezémas, Démangeaisons, Pellicuies, PilyrÍasis,ZfT. 
P a ris , p n a rm . S ecuin , 378, m e  S a in t-H ono te .

I esG O ÍIT IE S JA P O IIIA IS E S M .*
le MAL D E DENTS le p lus a igu  e t  en  em péchen t 
le re io u r  en  d é tm is a n t la  c a ria . — P harm acia  
CAYLUS, ca rre fo u r O déon, 10, P a rís , e t  tes  p h a r .

HAIR RESTOREE
t> K  Ni»"® A L .L .E 3 > :

D epuis q u a ra n le  a n s  ce tte  EAU e s tc o n iiu c  
e t  tré s  em ployén en  Am ériqiio. — Elle 
I I E l i n  anx  r i l B V K t  X  B l i A : v r S  leu r 
C O C X E i n  E lle  ne tacho
pas 1a lin g e . Son usage d ispense  d e  T eni- 
ploi de  pom m ade ou  d ’huile . E llo snffit 
seu le  po u r le n tre t ie n  dea «dieveux. E lle  
Jes em páche d e  to m b e r. — Dópót en  gro.s : 
266, H igh  H o lbo rn , á  Londre-*. — o éo o - 
s iia ire  á P a r ís  (gros e t  détail) SW ANN, 
p b arm acien , 12, ru é  C astig lione.

L'admtnistrateur vogérant: Louis Gal.

«OffHMSftfMSS/rsmic’jai
TARIS.—l«P.SEaRiai-:ElCTa*,RüB MOKTMARTRl. 123

C 5 i  I B F ^ B T T Í I *  | 3 '^ h L N ’SL(iSt;ajdep'lp.urTraitem ' :2  f.; 7,200 Maladcsdep. 16 ans.
v U r i M i  i  O o ^ S  1 OlUlIUiES i)'GÍ'BRli\,RuedcVuioÍR, 17.1 * AsNTraite p ' corresp.

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU 18 FÉVRIER 1872

BONSOIR MO.NSIEÜR PAMALON 
op.-c l a  Lockroy, Mcrvan.Grisar

U  PSINCESSK (iKÜRtiCS 
e. 9 a.. Dosna.̂  SU.

OPÉRA. — 7 b. 1/1
1.E 

op. 5 a. 
Fidéa 
Bertbe 
Ud fDÍacl
Joan
Zacbaríe
Obertbal
Hathisen
Joñas
Un soldat

l'n parsan

PROPUKTE 
ScribO: Mererbecr 

Jp”*' lUocb
- Maudiiit 

Furscli 
Dríborflcs 

MM. Yillarcl 
Ponsard 
R.ilaiiie 
(laspard
tirisy
Uayol
Alormaml
Morel
Frércl
Cléoplias
’nssrre

IL NE FAL'T JtRER DE RIEN 
piov. 1 a.,' <ie Mussel

THEITiE'FÍUílCílV — 7 *». 0/0

msTOiRi: ANdfri.NNF:
c. 1 a., Edmond Abou;, de Najoc

LB üEiNDRE DE M. POIIUER 
c . 4 a., E. Augíor, J. Sundeas

Poirier 
Gastón de 
De Monlmeyran 
Cheresseur 
Verdetet 
Vatel
A&toinoUo M"*

6ui 
Bl'OE'iR'll 
Febrre 
Clléry 
KariH 
Tljiion 
Favart

I abbfl 
Va'ciitin 
Van Buck 
Maf rede daiiM» 
6ii parían 
I n sarfoii 
La Laraime 
Oóciio

(iol
Ürlaunuy 
Tbif̂ on
Coquelin cailct 
Moj.tel 
Trnnci Pl 

M"”  Jouassaiii 
ilrichembers

dOEOil, -  0 b. 0/0

KEl.ACHE
puur les répétiiion^

de
UDV-BLAS

CPÉPMC5IQUE. -  8 b 0 o
LA DAME BLANCÜE 

ü|).-c. 3 3., Scribe, BoYoIdieu 
Georges
Diclison 
Gavê loft 
Marc-liton 
Gubrifl 
Anna
M.ir;;tieiite
JeoHf
La mauaifie

M"

Coppel
Pofcl
Tbíerry
.lulien
Domado
Fol nri
Revíllj
Pucasie
Maiis

Lélío Verdelet
Le docteur Davousl
Pantalón Natlian
Lucréce M" •'Révillv
Colombino Dccroix
Isabelle Guíiíol

THÉ6TRE-IYR1QUE. -  t .  o/o

INE FÉTE A VENISE
on. c. 4 a., .Nuitter, Ocaunionl

IDUS, do 1\  Ricci
Gastón Duna» t
Le comte -lubóiy
Beppo^ Udezeune
Buracello Soion
La comtesse ftl“** Ganetli
Zanetta Douau
Cario Rornard
Zerline Kraetxer
Lucrezia Milla

SíBSASE. - ■ 8 h. ft/o

UNE VISITE DE NOCE8
c. t  a., Alexandre Damas fiis.

Cygnerol Luadiol
Léfionnard Ravnard
Un doraesti<iae Viétor
¿••doMorancéM**''FromenUn
M*** de Cygnerol Kelly
Jusüae Juiioll:

Do Terreir.oBde 
Goor^es de Sirae 
Víctor 
Gaiao.uih 
CerriérHJ 
La baroc 
De Fomíeue 
VaknlÍD¡e M"*’ 
Sérenoe ’'t  3irw 
.Syiviiüio 
La b ironi a 
M"* do P'-rtficr

Labdrol
Pnjol
Barnerd
France
üirlf.
Murrar
Tniin ‘
FromeuiiD
Dosclée
Pierson
Massio
Prioteao

IlUPSVILLI. -  » b. t /4  
ftABAGAS 

coniédie en 5 acies, V. Sardoa
Le pritce 
Kabagas 
Carie 
fiombard 
Petrowlsk? 
^mertin 
Bricoli
De Yentiteille
Andró
Voülard
üesmoaliiK.
ChafOoQ
SeUoboTo
De Flarareet
fiigorot
Miss Bloont
lirlireUe
La princesTS
Noiselle
La barouno

M*

Lafond 
Greiier 
Delessart 
Muníé 
ColsoD 
Victo río 
Ricquier 
Cornalk 
Doria 
Lacroi! 
Belral 
Georgej 
Faurre 
Joardao 
Moisson 

' Antooíoe 
Riaoca 
Hébert 
Oaratami 
Hoiaotii

VHRIÉTE5. -  T b. t /4
LE CH.iPEAU D'ÜN fíORLOÜEa 

c. 1 a .,  M“* do Girarrín
U  REVÜE EN VILLK 

íaol. on 3 a . .  Clairvilic, Siraudia 
el Koníng

Vaucanson Kupp
MacaiiarOjUnavocat Léonce 
Unartisto, Rabagas A. Míchcl 
liiiorviUe, présidont Biondelet 
Cacolct Laojallaj
priiice Georges ToDwRíom 
Fajombert Triboche Daniel Bac 
Lo rol Carotte Cooper 
ChoupaílloQ Bonlier 
Lo pavé, la prio- '

cn^se, la reine 
Carotlo M**»

Le Moiit Ceñís 
Froufrou, Flora 
Laicttre.jcuoe tille!

Siüy 
G. Gauthier 
B. Legraad 
Désiré^e 
A. Demay 
Siebel
A. Regoanll 
L Argdme 
úessy 
.Schneider 
Schewska 
P. Eleio 
Cadart 
l.ouisa . 
ChaunoQt 
Aibon
M. PiOTSOD
B. Chéry 
Auvni 
Uagoe

La coupuro 
La rouítete 
Le Grelot 
Gabhelle 
Anna 
Cora 
Sopbie 
Roso 
Lauro 
VoDulie 
Blancbo 
Palmyre 
M " íalembert 
Él"* BilerviHe 
H** Cbamillot 
M*** Melinel

LE COUPÉ DU DOCTEUR
c. 1 a., Bomsrd

San Copno 
Cbanvole

Boísseiot
LanjalIhY

Fourchoi oí Tonv ftiora
Nisida M“"  A. Demay «
Josépbine Scuneidor

J. ROSIER. 2V, RUE MOGADOR
c. 1 a. R Des'andob

Agrícola Léonce
J. Rosier Roíssolot
Lóon TonyRiom
ChauvcAU Daniel Bac
Clara Gaulbier
Rerthe Désírée

PALA1S-PI6TIL. - 7  b. t/A
LE PIÉGE A PEMMFS

c t a . ,  Durand.
TRICOCUl ET CACOLET 

V. 6 a., fi. Heübac, L.'fiaiéTr.
Tricoche Brasseur
Cacoiet Gil-Peréi
Le dnc Emüo Uyacinthe
Tandetpont
Oicar-Pacha

Lbérítier
Lassouebe

Broloqnf BncailU
Des EscopetUt H. Derral
fiianolyU Yilleffior
Justin Ferdínand
Un domestíQiie Haillard
F. Bombanc# M**' G. ülivior
Bomardise Valérie
M -Boeque» Delille j
Georgette L.Brstoi 1
ViitÍDM SieUe i

CHITELET. -  7 h. 0/«
L f JUIF SRRA.N'r 

dr. 5 a., *t tabl., Eugioe Sse 
DómameDagoben 

Rodb 
Jac. Ueaepent 
-Daigricnr 
Agncol 
Gabriel 
UriDgaiot 
Morock 
Le .101'

PaulÍD Méaier 
P. Dojhayeí 
LatoBcbe 
Monta!
Angelo 
CourtAs 
ioueni 
Dorí̂ o

LaBaecbaoale M"" C. Monlaland
La Mayeux 
M‘‘* de Cardoríllo 
Pr*** do Sl-Dizior 
Blanche 
Bote

Lacressonaiére 
P. Detbayes 
M. Bríndeau 
JeEDBo Tbéol 
JnÜette

MieiGU-COMIOUE. - 7  h. i / s

LA VAGABONDE 
dr. 5 a.. F. Beaurallct 

Dídier 
Uontlonis 
Delanglay 
Seiglet 
Moctbars 
Fleurr-Greurr 
Tbuiliy 
Paul Albert

Fran^ois Guérinot 
Panto rdieu 
Bonavent 
Goussinet 
Anloino
Jac .nos Bonavent 
Cramignollos 
Carillón 
Petit Jean 
MóreBrichet M"«* E. Plcard

Lamy

Msdeleino 
.Icanno
Pimponnette
Loqiss

Rénée d'Abzac 
Lauriane 
M. Loroui 
V. Aubianl

8*!T£. -  7 b. «/•
L£ 

op.-b., 
FririoUn 
Pipertronck 
Truc 
Koifre
Le roí CaroHe
Quiribibi
Ladislas
Sebopp
Track
Pansa
OUocai
PsU
Gurges
Robín,Lucroa M' 
Rosée dn soir 
Cunégende 
Conúie 
Coloqntnte 
M -  Pipertru'ick 
M -  Truck 
M«» Kolire 
M“* Schopp 
Thicla 
Chrístl&ne 
ípbis 

edalla

Rü! CABÜTTB 
féene, 4 a. 22 tabl. 

Slasset 
Solo
Aiezandre 
GrifOt 
Vicini 
.Auréle 
Grarior 
Calloniie 
Delorme 
Gaspard / 
Leiaairo 
MaJlet . 
Hucbefarii 
Zuima BoolTard 
Seveste 
Judie 
Gilbert 
Mariasi 
P. Lyon 
Horbéer 
Dereiuiy 
Stépbace 
Drouard 
Brache 
A. Mette 
ViUanora.

LE DOCTEL'R ROSE 
op.-b., 3 a. 4 t do Najac, F. Ricci

LareÍBedesAbeiliesAniU 
Gíld* Coadurier

a.
Docteur Capsule 

; Coronini 
: Poupozone 
Casraro 
l/'n bravo
ÜD r.ommi.'.saiiH
1.a D«gores.*c M“
Zéroii
G.irdirella
Gíacomíra
Tonino
'̂01701*8

Ancíila
Tirotia
Rosaliu
üarberíoe
Amalia
Laritiia

Désiré 
Bortbeiíor 
(teyot 
•loan Pan! 
Cboudey
LimoDo'i 

■ Tliíerrot 
Pe.'.cbard 
Fonti 
Boueili 
C. Peyroo 
Rony 
Vidal 
Kstradire 
Cinti 
Stenio 
Rose Mark> 
BertttUí

i iOBfFLS-PARiSilüIS. -  7 0. l¡%

i AO PilSD Dü ML’R 
¡ op. i  a., do Najac ol F. Rícci

CHITEAU-O'EAü. -  8 i .  O/o
QÜI YEÜT VOia LA LUNE? 

rerue en & actos et 8 tabioaax 
Btoedoau et Monráal. ' 

Gudofiay Uittetnans
Sl-Aniiró — Cora Touzé 
lialda.{uia Mercior
Picotin — Uargo- 

tard— Kroiinuo L. Ko91 
Le régisseur Moudel 
Diogbne—Caraiaba Rodrignox 
Maujara G«rn;ain
Hadeleine — Mi- 

ne<T8 -.y&otüis- 
xioe H"*' Tajwiy 

La Rerae Harlbá

fOLlES-DRASATIQIJES. -  7 h. </«

PREMIÉRE FRAICHELR 
c. 1 a., A. Dari.y

CaiLPfiRJC
op.b. 8 a, H fjtbl., Rort*

Chiipérie 
Ricin 
.Sigebert 
Graed légendaim 
Landry 
.Venoso 
MniordomoMftl
Frédégonde
Galsointbe
Brunebaut
M“* Cbapoli
Faea
Alfr«d

Luce 
Milber 
Vaacbier 
Cboaderaigne* 
Mendasti 
Laurel 
ArUiur

M—  B. d’Antiecv 
Bertal 
C. JulioD 
A. Cuinet 
E. Pebre 
K. 0.VÍO

TBEATRE DE CLUMT. - 7 b  Uk 
DOMINO

c. i B. Paul CéliAres. 
L'AVEUGLK

dr. 3 a. Anicel Bourgeois, Dennory

CUVEBMAH- — 8 b. d/o 
TiBLEAUX DDSlÉtrR D£PA.il9

CIRQUE HATORAL -  3 b. 
(Boaiev. da Tesple.J 

Toas les loir*, «xertices étfáeitrei

Ayuntamiento de Madrid




